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L A Rochefoucault, la Bruyere & 
Duclos ſemblent avoir epuiſe cette 
partie de la Morale qui a pour objet 
homme vivant en ſociété, dans la 
Cour ou la Capitale. Mais quoique 
le fonds ſoit le meme , Thomme ſe 
montre dans chaque fiecle , ſous 
chaque regne, avec des formes dif- 
ferentes. Les idèes qui regnent dans 
le monde, Paccroiflement des richeſſes 
& des jouiſſances, les progres du luxe, 
la ſverite ou la foibleſſe du Gouyer- 
nement , empire ou Paneantiflement 
de quelques prejuges , la communica- 
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tion Fo ou moins grande de la Cour 
avec la Ville, toutes ces circonſtances 
apportent de 3 changemens dans 
les mœurs d'une nation. Il y a des ma- 
ladies qui diſparoiſſent de la ſurface de 
la terre, tandis que d'autres viennent 
affliger Thumanite. Il en eſt de meme. 
dans le moral. 


CE qu doit detourner de ſuivre la 
route tracee par la Bruyere, c'eſt le de- 
ſeſpoir d approcher de ſon modele; 
mais en renongant a Padmiration, on 
peut pretendre aleſtime, Il vaut mieux 
faire des caracteres, des maximes, 
ecrire des penſèes Ade qui rap- 
pellent la Bruyere, en le faiſant regret- 
ter, que d ennuyer methodiquement 
dans des chapitres de morale. 
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Ls ouvrages ſont pour la plupart 
trop longs. On veut definir, diviſer, 
lier, & le ciment tient plus de place que 
les pierres qui compoſent Tedifice. II 
elt des penſees, des maximes, qui peu- 
vent jetter de la lumiere ſur un objet 
& qui ne comportent pas un grand 
cadre & appareil d'un traite. Les pen- 
ſces derachees, lorſqu elles ſont bien ex- 
primees, font plus d effet & fe gravent 
mieux dans la memoire , que ſi elles 
etoient noy&es dans un chapitre. Elles 
reveillent attention du Lecteur & lui 
epargnent ainſi qu à Auteur de longs 
& inutiles circuits. 


, / | f 
Par &e on FE long ou plus court; 


j ai fait un chapitre, ou des maximes, 
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ou des caracteres, ſuivant que la matie- 


re $'eſt erendue "i ma plume, & que 
une ou l'autre maniere pouvoit preſen- 
ter ma penſce plus clairement. 


Je ai eu perſonne eu vue dans les ca- 
racteres que j ai tracès & j'ai eu ſoin de 
ne jamais faire de portraits. Un carac- 
tere neſt relatif qu'\ la qualite, au vice, 


au defaut qu'on veut peindre: un por- 
trait au contraire raſſemble toutes les 
qualites , les vices, les defauts d'une 
perſonne , leur oppoſition , leur eten- 
due, tous les elemens qui la conſtituent. 
Un Portrait fidele ne peut convenir 
qu à une perſonne, parce que de meme 
qu'il n'en eſt pas deux au monde qui 


aient la meme phyſionomie, la meme 


taille, il n'en eſt pas egalement deux 
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dont les qualites ſoient les memes en 
tout point & egalement reparties. La 
Bruyere a ete plus hardi: il a fait en- 
trer dans les caracteres qu'il a traces, 
des traits de conduite qui Etoient con- 
nus & qui devoient indiquer les per- 
ſonnes. Il a fait plus encore; il a parle 
des grands Evenemens du temps & des 
perſonnages les plus importans, ſans 
couvrir ſes recits du voile le plus leger. 
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C elt ink avi il FSexprime fur 
Guillaume , Prince d' Orange & Roi 
d "Angleterre. 


U homme dit: » je eras b. la 
„ mer, je depouillerai mon pere de 
„ ſon patrimoine, je le chaſſerai lui, 


3 ln femme, fon heritier, de ſes ctats. 
„ Sig A 3 | 
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Et comme il Pa dit il Va fait. Ce 
qu'il devoit apprehender , C toit le 
„ reflentiment de pluſieurs Rois qu'il 
„ Outrage en la perſonne d un ſeul 


„ Roi; mais ils tiennent pour lui. Ils 


„ lui ont preſque dit: Paſſez la mer, 
„ depouillez votre pere, monte a f 


„ place. „ 


233 


La * a fait des portraits qui ne 
pouvoient convenir qu'a un ſeul hom- 
me. Tel eſt celui de STRATON qu'il 
repreſente dans des ſituations {1 rares 
& ſi conformes à celles ou S eſt trouve 
le Duc de Lauzun, qu'on n'a pu dou- 
ter dans le temps que la Bruyere mait 
eu en vue ce Courtiſan, qui avoit 
Eprouve tant de dwerſes fortunes. | 
C'eſt gin qu il — 
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« A eſt ne ſous deux etoi- 

es. Malheureux , heureux dans le 
Las. depre, ſa vie eſt un roman: 
„ Non, il lui manque le vrazſemblable. 
„ Il n'a point eu d'aventures. Il a eu 
„ de — ſonges, il en a eu de mau- 
„ vais. Que dis- je! on ne reve point 
„ comme il a vecu. Perſonne na tire 
„ Tune deſtinee plus qu'il a fait. L'ex- 
„ treme & le mediocre lui ſon connus. 


„II a brille, il a ſouffert. „ 


LE caractere du Diſtrait raſſemble 
une foule de traits de diſtraction echap- 
pes au Comte de Brancas, qui ren- 
doient le modele de la Bruyere recon- 
noiſſable aux yeux de tous ſes con- 
temporains. | 

Az 
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AI ſoigneuſement evite de donner 
lieu à de ſemblables applications, & la 


plus ſcrupuleuſe circonſpection m'a fait 
ſacrifier pluſieurs details intereflans. 


8111 eſt utile' de faire ung prefice, 


'Ceſt je crois dans un ouvrage du 


gente de celui - ci; C'eſt lorſquiil 


s'agit de prevenir des imputations, de 


faire connoitre ſes intentions. Tel a ete 


mon bur. Je ne parlerai point du ſtyle 
& des penſces : Qu'importe au Public 
les regles que s eſt faites un Auteur, & 
ſesidees ſur la compoſition, ſur le beau, 
le vrai, ajuſtẽes à ſa maniere de ſentir & 
ſes talens. Il Fagit d'inſtruire, de plai. 
re, dinterefſer. LOuvrage elt entre 
les mains du Lecteur, & il plaide mieux 
pour ou contre I Auteur, que tous ſes 
raiſonnemens. 


tothe fe et 
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Ls perſonnes qui priment dans la ſo- 
ciere donnent des brevets deſ prit, comme 
on accorde des honneurs à la Cour, & le 
public eſt juſqu'a un certain point dupe de 


ces reputations ufurpees. 


"Ta mot vague d WE eſt la —— d'une 
infinite d erreurs. Sik exemple des Anglois 
on ſe ſervoit d'une expreſſion moins gene- 
rale, les idees ſeroient plus nettes, plus 
preciſes. Les Anglois diſent qu'un homme 
a des parties. La reunion de traits. bien pro- 
portionnes jointe au coloris conſtitue la 


De 
Eſprie· 
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beautẽ; mais une figure peut plaire en pre- 


ſentant ſeulement quelques traits agréables. 


Une femme fans etre belle peut avoir des 


Ir en eſt de meme de leſprit. Il faudroit 
inventer des termes pour en deſigner les di- 
verſes parties. Ce mot ainſi que celui d'ai- 
mer ma pas aſſez de nuances diſtinctives. 


VU Auteur celebre a prètendu que edu · 
cation ſeule 6cablir la difference des eſprits 
& des talens. Un tel ſyſteme merire à peine 
Terre réfuté: il n'eſt pas néceſſaire de Sen- 
foncer dans les tEnebres de la Metaphyſique 
pour en demontrer la fauſſeté. La plus lé- 
gere réflexion & les fairs ſuffiſſent pour ſe 
convaincre que Phomme de genie doit tout 
A la nature. Sil en toit autrement, tous 
les Eleves d'une Académie de peinture ou 


de ſculpture deviendroient des Raphael & 


des Bouchardon. On voit encore d'une 
maniere ſenſible Pinſuffiſance de Verude & 
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de la pratique dans Va application conſtante 
& ſans aucun progres au jeux de commerce , 
a celui des Echecs & à tous ceux qui de- 
mandent quelque combinaiſon. Le terme 
on Fon doit reſter eſt bien cot atteint, & 
Pinterer , Pavidité, Pamour propre, vive- 
ment excites chaque 5 jour, ne 28 le 
faire franchir. TS 


Ir vais eſſayer ae adfinir nahe, pour „ pour 
fuer mes idées & m entendre en n quelque 
forte moimeme. - | 


L Ive farkble 458 on peut dire que e Peſpri 
eſt la connoiſſance des cauſes, des rapports 
& des effers. Leſprit de profondeur re- 
monte aux cauſes; celui d'ttendue embraſſe 
les rapports; ech de fineſſe conſiſte à ju- 
ger promptement des effets. c'eſt un tact 
particulier que ce dernier genre: il ſem- 
ble appartenir ſpecialement aux femmes, & 
c'eſt pourquoi peut-etre chez les Germains 
on leur attribuoit quelque choſe de prophe- 
tique & de divin. 
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| Locks a donn une definition de Veſprir 
ſuperieure. ſans doute a la mienne. Il con- 
ſiſte, dit-il, à diſtinguer en quoi les objets 
qui different ſe reſſemblent; & le jugement, 
en quoi les objets qui ſe refſemblene, dif- 
ferent. Cette diſtinction jette un grand jour 
fur la nature de Feſprit & de la partie qu on 
appelle jugement qui ſe trouve par 1 
tres - bien ctablie & deſignee. Mais il 
faut en revenir à une notion plus ſimple. 
Leſprit, eſt Papritude & penſer, eſt la pen- 
ſee ö Tour ſe borne pour Vintel- 
lectuel comme pour le phyſique a deux 
operations : la conception & la production. 
Lhomme qui penſe le plus, qui determine 
le plus à penſer, poſſede au plus haut degre 
le don de Veſprit. Combien d' Auteurs exa- 
mines rigoureuſement dans ce rapport per- 
droient de leur reputation. II y a plus de 
penſce dans telle page de Montaigne, de la 
Bruyere, de Monteſquieu, Aue a un 
Poems, enter. % c i 0 
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Sr Ton faiſoit Tanalyſe de pluſieurs ou- 
vrages & que, laiſſant à part le coloris & 
la maniere, on s arrètàt uniquement a ce 
qui eſt profondement penſè, à ce qui ẽtend 
la ſphere de intelligence du Lecteur, on 
ſeroit Etonne de la mediocrite du reſultar. 


On a combi Peſprit à la vue, & rien. 
nen peut donner une plus juſte idée, en 


preſenter une image plus ſenſible. Tous les 


operations peuvent etre aſſimilees à celles de 


Tœil quiſembleerreVame materielledu corps. 
Appercevoir les objets , diſtinguer leurs 
formes & leur difference a de leur 
diſtance, voir nettement, promptement & 
loin, voila les proprictes de Veſprit & des 


yeux. On a trouve ſans sen Eetre rendu 


compte, ces rapports ſi juſtes qu on uſe des 
memes expreſſions pour determiner les qua- 
litẽs de eſprit & celles de la vue. Sagacite, 
netrete , perſpicacitè, penetration , -finefls; 
obtus, hebete , ſtupide, aveuglement, fore 
des mots eh A Yun & à Tautre. Des 
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yeux exerc6s ſur certains objets y Adcou- 


vrent des nuances qui Echappent aux yeux 


peEnetrans qui n'ont. pas la m&me habitude. 
Ceſt ainſi que Tœil d'un connoiſſeur en pein- 
ture , e promptement une copie 
avec un original; homme de lettres, 
homme d'eſprit ſaiſit de mème avec 
promptitude dans un ouvrage, ce qui tient 
au genie, au ſtyle d'un grand Ecrivain. II 
demele rapidement au ſimple Enonce d'une 


propofition des conſequences Eloignees , 


dans un principe qui paroit iſolè une foule 
d' applications, dans une 1dee ſimple la ſu- 
blimité, dans une idée brillante la fauſſetè 
& Faffectation. 


sx Veſprit n'eſt autre choſe que la penſce, 
Sil ne conſiſte qu bien voir, il faut, pour en 
apprècier les qualites , aſſigner les degres de 
ſon Elevation, meſurer I'cloignement des ob- 
jets, determiner Yobſcurite qui les environne 
& leur complication. Celui qui aura perce à 
travers la plus grande obſcurits , qui aura ap- 
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peru clairement les objets i la plus grande 


diſtance , ſera Veſprit ſuperieur. 


Qui peut, d'après ce principe, refuſer 
à Newton, au Chancelier Bacon qui avoit 
devine ce que Newton a dẽmontrè, le pre- 
mier rang parmi les intelligences ſuperieu- 
res de ce monde? La découverte des loix 
de la nature exige certainement la plus 
grande Etendue de genie , manifeſte les 
plus ſublimes conceptions. La connoiſſance 
de Phomme, des reſſorts qui le font agir, 
des moyens de le diriger , Caffujectir ſes 


penchans , doit placer le philoſophe , le 


legiſlateur immèdiatement apres. Ce ſont 


les Newtons du monde moral. Dans la 


meme claſſe, ſera Thiſtorien qui aſſigne les 
cauſes des revolutions des empires, les 


vices de leur conſtitution , qui trace au 


milieu des decombres de Pantiquits la mar- 
che de Veſprit humain. Les Poëtes for- 
ment une claſſe à part: les uns mont que 
du talent, & d'autres à Fharmonie joi- 
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gnent la philoſophie „le ſentiment & la 


penſce. Rouſſeau denue ſouvent de penſce 
& de philoſophie, Rouſſeau qui parle ſi ra- 
rement a fame & à l'eſprit, remarquable 
ſeulement par harmonie de ſon ſtyle, pour- 
roit ere conſidere que comme un Mu- 


ficien. 


En ſuivant le meme principe , en exami- 


nant l'etendue de la faculte de pen- 


ſer, on doit diſtinguer les penſees ſuivant 
qu'elles ſont profondes & lumineuſes. Il 


en rẽſulte qu'il eſt de grandes differences 


dans le merite qu'on doit accorder a des ou- 
vrages de philoſophie ou de morale. Il ſem- 
ble cependant qu'une fois rangè dans une 
elaſſe, comme ſur un rayon de bibliothe- 
que, un Auteur aux yeux de la plupart, 
ſoit Egal à un autre. A force d'entendre citer 
enſemble Montaigne, la Bruyere, la Roche- 
foucault, Duclos, on ſeroit tentè de croire 
que leur eſprit eſt au mEme niveau. Duclos , 
tout ingenieux qu'il eſt dans ſes definitions, 

quelque 


/ 
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quelque ſoit la ſagacitè qu'il montre dang 


Lapperqu de quelques nuances , eſt bien au 
deſſous de Montaigne & de la Bruyere, La 
vue de Duclos eſt nette, juſte, mais ne 


$'Etend pas loin, Il connoit homme, mais 


celui de Paris, d'un certain monde, du 
moment ou il écrit. Il n'a peint ſouvent 
qu'un ètre fugitif. L'horizon de ſes idées 
eſt borne. Dans un autre pays, dans un 
autre ſiècle, Phomme de Duclos ſera preſ- 
que inconnu. Cet Auteur ſera comme les 
Peintres dont on ne recherche les ta- 
bleaux, que parce qu'ils font connoitre les 
habillemens & les modes de leur temps. 
Il etoit cependant cite il y a vingt ans ty 
core de Monteſquieu, de Buffon, de Jean- 
Jacques Rouſſeau. Il eſt facile de trouver la 
raiſon de ſes ſuccès. Le genre de ſon eſprit 
qui Etoit la préciſion, la juſteſſe, la ſaga- 
citè juſquà une certaine hauteur d'idèes, 
lui donnoit un grand avantage dans la 
converſation. C'eſt de lui qu'on a dit ls 
premier, qu'il avoit ſon eſprit en argent 
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comptant. Duclos ſaiſiſſoit avec promptitude 
les objets qui etoient le plus à la portée de 
la ſociete de ſon temps & qui l'intëreſſoieiit. 
II devoit y produire le plus grand effet. 
Quand il a voulu S lever, il a montre les 
bornes de ſes talens. Le peintre de quelques 
portraits a EtE au- deſſous du mediocre , 
quand il a tentè d etre Peintre d'hiſtoire. 
Duclos tracoit les mœurs, les ridicules, les 
vices, les fauſſes vertus des gens avec leſ- 
quets il ſoupoit, & il avoit pas ſoupe avec 
Lovis XI. 


LEs hommes de genie ou d'un grand 
talent montrent rarement de Veſprit dans la 
converſation. Des qu'ils font hors de leur 
ſphere, ils ne paroiſſent pas ſuperieurs aux au- 
tres, & Voneſt embarrafle pour concilier la 
contradiction qui ſe trouve entre leurs ouvra- 
ges & leur converſation. Les gens Eloquens 
doivent particulierement Eprouver ce deſa- 
vantage : Ils ont beſoin d'un grand theatre 


pour etre animes , pour manifeſter leurs ta- 


Pl 
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Jens, LEſprir ſe proportionne au ſujet, aux 


circonſtances; mais le talent veut avoir tout 


ſon developpement, A moins d'une rẽputa- 


tion faite, on ade la peine a ſe faire Ecouter 
quand on parle de ſuite, Il n'y a que les 
traits rapides & brillants qui faſſent effet 
dans la converſation. Les choſes fines m- 
me $'&yanoujflent , meurent dans un cercle, 
quand on neſt pas averti Wayance par la 
reputation, L'homme Eloquent a beſoin 
d'etre excite , d tre emu: homme d'eſprir 
eſt toujours maitre de lui- meme; ſa lumiere 
ſe diſtribue également; elle jette du jour 
ſur les objets ſans éblouir: celle de Phom- 
me Eloquent , de homme à talent eſt un 
torrent qui inonde une ſeule partie; il faut 
qu'il ſoit en verve comme le Poere, Lhom- 
me d'eſprit ſait toujours la marche qu il ſui· 
vra; il combine, il juge, il Sexprime aveg 
71 5 , fineſſe, agrement : eloquent s aban- 
donne, cede A une ſoudaine inſpiration, & 
ſouvent il n'a pas Tidee des grands effets 


qu'il produira. 
| B 2 


20 Conſiderations 


0 Paſſions en &chauffant ame donnent 
Paſlons. A eſprit unElans qu'il ma pas naturellement. 


Ceſt encore une ſcurce d erreurs pour ceux 
qui jugent, parce que Pon ne peut conce- 
voir ce que la paſſion prète de moyens » 
deſprit , de ſentiment a homme de ſang 
froid & alors reellement- mediocre. La paſ- 
ſion embelliſſoit le Kain. On oublioit fa 
taille ignoble & ſes traits groſſiers; il S Ele- 
voit, s anobliſſoit: Le Kain diſparoiſſoit, 
& ſon ame donnoit à ſon extérieur la no- 
bleſſe, la fierte d'un heros. C'eſt en ſongeant 
au pouvoir createur des paſſions, qu'une 
femme à qui Von remoignoit de la ſurpriſe 
de Pamant qu'elle avoit choiſi, dit pour 
toute rẽponſe: Vous à il aimè? 


Lonksov'ox neſt ſuſceptible de montrer 
une certaine Etendue d'eſprit qu'au moyen 
des paſſions ſtimulantes, on n'a pas eſſen- 
tiellement le don de Veſprit, | 


Ox pourroit, je crois, etablir que Phome 


fur PEſprit & les Meurs. zr 


me ſupèrieur na pas beſoin du ſecours des 
paſſions pour developper ſon eſprit „qu'il 


eſt neceſſaire 2 ceux qui ſont au ſecond 
rang, & que le ſtupide eſt celui qui meme 
avec ce ſecours, ne montre pas quelque 


etincelle d'eſprit. 


Ir doit y avoir dans le ſiecle actuel beau- 
coup d'erreurs de jugement ſur Feſprit, 
parce que la langue des gens d'eſprit , celle 


des ſciences , des arts, ſont à la portte d'un 


plus grand nombre. Il eſt plus facile par 
conſequent den impoſer. Ce neſt point erre 
riche & magnifique que de $habiller à la 
fripperie; mais on fait illuſion au peuple. 


II eſt. devenu facile d ecrire en tout gen- 
re. La propagation des lunneres, la foule 


innombrable d'ecrits , les Journaux , les 
commentaires ſur les grands Ecrivains , 


les extraits, les diſſertations critiques ont 


forme. un dictionnaire general d'idèes, de 
reſultats, de jugemens , ou chacun peut 
B 3 
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trouver à Saſſortir & puiſer la matiere dun 
ouvrage, en changeant; décompoſant', de- 
ayant. Sans eſprit, on peut faire un 
livre fur ladminiſtration, ſur la morale, 
faire des vers; des couplets ; des comedies. 
Tout le monde, en fait d'eſprit, ſemble 
avoir dans ce ſiecle le neceffaire , mais il 
y a peu de grandes fortunes, 


\- C'xsx par un effet de cette multiplica- 
tion de lumieres qu'un Ecrivain peut; ſans 
avoir la plus legere teinture de geometrie , 
faire Peloge de Newton ou de Deſcartes , 
analiſer leurs ouvrages ; qu'un autre peut 
faire; ſans aucune connoiſſance de Part 
militaire ; IEloge de Turenne ou du Maré- 
chal de Saxe, apprecier en quelque forte 
leur mérite, & juger de leurs fautes. 


Daxs le ſiecle de Louis XIV; ſiecle des 
plus grands talens , Bernouilly ſeul eut fait 
peloge de Deſcartes , Puiſégur ou Feuquie- 
res celui d'un General. Boſſuet, Fleſchier, 


th, 1. 
hy % 
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ont cElebre'\ Turenne & Condé, mais ils 
n'ont fait que ſaiſir & tracer hd a nn 
cipaux de leur caractere; ils ne parlent point 
de leurs dEcouvertes ,de leurs talens en gens 
du metier, Il eſt facile d' ecrire aujourdhui 
ſur la Peinture , P Architecture, la Muſt- 


que, fans avoir les premieres notions de 


ces Arts. 


Lxs talens tiennent plus aux circonſtan- 
ces qu'on ne croit, parce qu'elles derermi- 
nent leur effort. Si Fenelon neut pas te 
precepteur du Duc de Bourgogne, il au- 
roit pas compoſe un ouvrage d' imagination 


& de ſentiment, & c'eſt à cet ouvrage 


ſeul qu'il doit fa reputation. Une aventure 
ridicule a fourni à Piron le ſujet ſi riche, ſi 
comique de la Metromanie: il toit fans cet 
EvEnement au rang des Auteurs mediocres. 
Si Fontenelle étoit mort à quarante ans, 
connu ſeulement par les lettres du Cheva- 
lier d'Her , par des églogues ou regne Vaf- 
fectation, & par des opera, il ne ſeroit 
B 4 
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pas A cote de Dorat. Determine apres di- 
verſes temtatives vers les objets propres A 


ſon genie , il eft devenu une lumiere de 
ſon ſiecle. 


a Ir, ne faut qu'une doſe tres = mediocre 

es d'eſprit pour avoir des ſucces dans les affai- 
res. On eſt borne a decider dans a/ plupart 
des places des queſtions mille fois dècidòes. 
On na beſoin que d'une certaine activité 
neceſſaire pour une prompte expedition 5 
que d'embrafler des details familiers par 
Phabitude , d'avoir preſent & Veſprit le texte 
de quelques reglemens, des formes preſ- 
crites , des uſages qui ont force de loi. 
Les lumieres, les ſecours arrivent de tou- 
tes parts a homme en place, en raiſon ſur- 
tout de ſon Elevation. Les affaires ſont B 
Pavance examinces, diſcutèes. On ne les lui 
preſente que tamiſces en quelque ſorte, 
Eclaircies ,'miſes dans un tel jour, qua moins 
cbètre ſtupide, la decifion ſaute aux yeux. 
Un tint doi d'une mediocae intelli- | 


fir PEfprit & les * 5 


pence, qui a quelque mEmoire & de Pap- 
plication , peut acquerir une grande 2 
tation, ſurtout, Sil a une phyſionomie im- 


poſante ou ſpirituelle. Lexpèrience nous 


apprend d'ailleurs que la plupart des ſuc- 
ces ſont dũs au caractere de homme en 
place, bien plus qu' ſon genie. On con- 
fond Pun & Pautre, parce quil ſuffit, pour 
donner idee du mérite, d atteindre au but 
qu'on ſe propoſe. L de Pobjet 
fait preſumer auſſi Verendue des moyens : 
On juge les Acteurs par le theatre ſur le- 
quel ils reprẽſentent. Par une ſuite de cette 
maniere de juger, nous ſommes portés A 


refuſer les qualités de Peſprit à celui qui | 


deſt trouvẽ au deſſous de ſon'Erar & du role 
qui lui étoit afſigne. En ſongeant a Vindo- 
lent & foible Calich, on 4 tappelle bien 
rarement qu'il avoit beaucoup d eſprit & 
deloquence. Mais il faut diftinguer pour 
Telẽvation du genie , homme d tat davec 
homme propre aux affaires. Dans tous les 
ſiecles, le premier ſera toujours un homme 
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ſuperieur & rare. La iphere de ſes talens ; 
de ſon genie, eſt immenſe; Pautre eſt Erroite, 
& circonſcrite. Lun ſe determine par les plus 
profondes meditations, ſouvent par des ap- 
pergus rapides qui clan de inſpiration; 
Pautre marche toujours dans un chemin 
fraye, & connoit uniquement le poſitif: il 
lui faut plus de mEmoire que d'idees. Si 
Ton preſente à homme d'affaires une qugſ- 
tion de morale, il ſe trouve deconcerte., 
fans guide; & on le voir errant dans les 75. 
nebres, ou cacher ſon incapacits ſous Vap- 
parence du dedain. La moralité de Thom- 
me eſt au contraire une ſource de lumieres 
pour Thom me d' tat, pour le genie poli- 
tique, ainſi que pour le Philoſophe. 


Cxsr ſur Feſprit des gens du monde 
qu on porte le plus de faux jugemens. Ceſt 
dans le monde que o on entend vanter, exal- 
ter des gens qui, réduits A leur juſte va- 
leur, paroiſſent devoir ètre dans la tourbe 
| commune, F ati gue des louapges QULTECS 


i 
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ou ſans fondement, revolts de certaines 


exiſtences contre leſquelles il ſeroit dange- 


| f / 
reux ſouvent de slever ouvertement , on 


Eprouve le beſoin de faire dire a des ro- 
ſeaux : il a des oreilles dane. 


La reputation des gens du monde qui 


ſe livrent au bel eſprit, eſt ſouvent tres- 4e 


equivoque. Premierement tout Sapptend, 
& il eſt dans chaque fiecle un degré de 
talent qui appartient a tous, au moyen d'un 
peu d' application. Secondement le rang, la 
richeſſe aſſurent à Pavance un grand nom- 
bre de ſuffrages. Le grand Seigneur, Thom- 
me riche, qui a le goilt des lettres, na 


De 
E ſyrit 


point de rivaux parmi ſes &gaux ; ils ſont 


au contraire. flatres de voir que dans leur 
ordre il ſe trouve des talens : ils font per- 
ſuades que s'ils ſe donnoient quelque peine, 
la plupart d' entre eux ſeroient diſtingues par 


leur eſprit, comme ceux qui ſe ſont vouds ' 


a fetude & aux lettres & qui en font leur 
etat. Les Gens de Lettres, de leur core, 
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ient ſans envie des taſens dont ils con- 
noiſſent la mèdiocrité. Les vers du plus 
mance Auteur ſuffiroient pour faire une ré- 
putation a un homme diſtingue par ſa naiſ- 
ſance, ſes emplois, ou ſes richeſſes. 


Cx fiecle doit etre celui de la pretention 
& des petits talens, parce que Von peut ſe 
compoſer facilement un eſprit, comme on 


ſe forme un 1 c. net de lires ou TChiſtoire 
naturelle. 


C'EsT Peſprir du ſiecle & non celui de 
TEcrivain qu on trouve dans en, ou 
POE D K o 


Un 3 au n ſaifit quelques 
nuances 'delicates de la Societe , il eroit 
avoir de l'etoffe pour une piece: il fait une 

comèedie. On Sextaſie ſur la fineſſe de ſes 
| apPergus , fur ce qu'on appelle le ton. II 
na au fond que le petit mérite d avoir em- 
_ le jargon d'une certaine claſſe, da- 
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voir ſaiſi des choſes communes qui ſont A 
fa portee , qui nont d'intEret que pour quel- 
ques perſonnes & tiennent aux circonſtan- 
ces. Lart de ces à propos decele la m&- 
_ diocrite, autant qu 'elle aflure le ſuccts du 
moment. A Vappui de ce que je viens de 
dire, jobſerverai qu'on voit des amateurs 
faire des comedies de Societe qui, ſuivant 
| Feclar ou la mode des perfonnes qui la com- 
poſent, ont un ſucces Ephemere ; mais aucun 
ne Seleve juſqua la Tragedie. La connoiſ- 
ſance du monde, du ton qui regne , des 
incrigues du jour, toutes ces mzances fugi- 
tives qui ſont à la portce des yeux du mon- 
de, qui peuvent etre ſaiſies par le plus mõ- 
diocre, ne ſeroient d' aucun ſecours pour 
faire agir & parler des heros , pour tou- 

: cher le cœur, clever I eſprit & charmer 
Poreille. 


Lxs femmes ont encore plus de facilirs 
pour ſe compoſer une repurarion, Elles ſonr 
toujours maitreſſes de la chambre, ecou- 
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--x&6es avec attention & interer. Elles peuvent 
A leur gre d&tourner la converſation, ou 
Tamener fur un ſujet qui leur eſt familier, 
ſur leur lecture du martin, Les hommes, 
loin d etre jaloux de leurs ſucces , les fa- 
voriſſent; ils ſont diſpoſes à entendre fineſſe 
aux choſes les plus ſimples qui leur Echap- 
pent, ils leur tiennent compte des con- 
noiſſances les plus ſuperficielles. Si vous 
ajoutez A cette facilitè qu ont les femmes 
dexciter attention & Vinteret , empire 
d'un ſouper, un nom, des richeſſes, du 
credit , de la beauté; une caillette peut ètre 
aiſement miſe au rang des la Fayette, des 
Sevigné. Sa reputation une fois ètablie, qui 
oſera Vartaquer ? La ſociëtè entiere ſe ſoule- 
veroit. contre Paudãcieux qui tenteroit de 
detruire un culte conſacrè peut tre deja par 
une generation, | 


MonTtEsQuitv & Voltaire ont une 
gloire qui leur eſt particuliere: Ils ſont les 
createurs de Veſprit de leur fiecls, Il eſt des 


N 
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Ecrivains parmi les anciens qui les ont ſans 
doute egales en talens & en eſprit. Il n'en 
eſt aucun qui ait fait en morale & en poli- 
tique une revolution auſſi Eronnante , qui 
ait influ comme eux ſur Veſprit, les mœurs 


de toutes les claſſes de la Societe. Les 
opinions, les ſentimens de Monteſquieu & 


de Voltaire $'erendent ſur tous les objets 
qui intereflent le monde penſant. 


Ir neſt pas d'ouvrage, de converſation, 
ou Jom ne puiſſe demèler, ſoit dans les pen- 
ſees , ſoit dans la maniere de les rendre, 
quelque choſe qui decele la lecture de ces 
grands Ecrivains. Les lumieres qu'ils ont 
rEpandues contribuent à peupler le monde 
de demi-Savans , parce qu'ils ont mis à la 
port6e de tous, des idèes neuves & intereſ- 
fantes. On croit tirer de fon propre fonds 
ce qu'on doit 2 la richefle generale. Quel- 
ques lambeaux de Monteſquieu ſuffiſent pour 
compoſer un ouvrage ſur les Gouvernemens : 


ſes penſtes reflemblent à Vor dont une petite 
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quantire ſuffit pour dorer une grande eten- 
due, On ſe croit Philoſophe quand on a 
delays quelques 1dees de Voltaire, qu'on a 


tachè de ſaiſir ſa maniere, qu on s eſt trains 
dans la voie qu'il a ouverte, 


— - LEspRrr de 3 ninduit pas 
tion, moins en erreur; le nombre des idees qu'il 
comporte eſt elk : il gexerce ſur les 
' perſonnes plus que ſur les choſes, Il faut 
uſer de mEnagement pour les perſonnes , & 
{1 on traitoit quelque ſujet, on ennuiroit. 
II faut donc que homme du monde ſe 
faſſe un art de parler ſans rien dire. Le 
ton, la maniere, la lẽgeretè font ſes ſuccès: 
il lui eſt permis avoir de la fineſſe, jamais 
de profondeur. L'imagination paroit devoir 
etre la qualitè de Peſprit qui doit faire reuſ- 
fir dans le monde, parce qu'elle multiplie 
les tournures, qu'elle offre des manieres 
piquantes & varices d'exprimer les memes 
choſes. Un petit fonds d'idees ſuffir pour 


rèuſſir dans le monde; il eſt meme nèceſ- | 
ſaire 


I ['\ 
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faire qu'il ne ſoit pas &tendu : les ſucces 
de homme du monde, ſont plutor Veffer de 
ce qu'il ma pas, que de ce qu'il poſſede. Pai 
vu des hommes que je croyois aimables ou 
ſpirituels, parce qu ils erotent. recherches ; 
Jai demande quel etoit leur merite? Ils ſont 
ſurs dans la ſociẽté, m'a-t-on repondu..... 
Les murailles le ſont encore d'avantage. 


L'nommse , cite, fere dans la ſociere , ne 
doit pas $'enfler de preſomption. Sil avoit 
plus d'eſprit , sil ẽtoit dous d'une forte 
imagination, d'un caractere determine, il 
ne ſeroit pas auſſi accueilli. 


Cxr homme aimable, qui fait quelques 
hiſtoires qu'il regarde comme ſon patrimoi- 
ne, qu'il eſt ſeul en poſſeſſion de raconter, 
qui connoit à fond les convenances & les 
uſages, qui ridiculiſe ſi finement ceux qui 
y derogent par mepris ou par ignorance, cet 
homme qui ſe croit ſuperieur, eſt inſipide 
dans un tete & t&te & ſe trouve reduit à une 

| C 
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ſilentieuſe impuiſſance dans la converſation 
des gens d' eſprit, d hommes inſtruits: auſſi les 
trouve-t· il des pedans ennuyeux, & ſuivant 
uſage conſtant des ſots, il les appelle des 
Wen - 
10 

China & converſation eſt purement 
relatif, & lorſqu on entend vanter à quel- 
| 25 'un une perſonne de fa focicte , cela 

ne prouve quelquefois autre choſe , ſinon 
qu elle a plus Ce 11 que celui qui en parle. 


Lxs hommes de We ont rarement eu 
de Pavantage dans la .converſation avant 
d' etre annonces: ils ne font effet que pre- 
cædeés de leur reputation. On trouve bon 
alors qu' ils ſortent du cercle des idées com- 
munes, à cauſe de la rarets & pour dire 
qu'on les a entendus. L'amour propre de 
ceux qui les Ecoutent eſt intéreſſé a leur 
prerer quelque temps une attention favora- 
ble: mais leur converſation ſeroit une nour- 
riture trop forte, ſi elle etoit journaliere. 


— 
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La plupart de ceux que la Sociẽtẽ com- 
prend ſous la vague denomination de gens 
d' eſprit, ont plus de pretentions que de 
Crodts.. 


Un homme aimable dans la ſociete , fi elle 
prime par le rang & le credit; celui qui a 
quelque talent pour les affaires ; W qui gar- 
de precieuſement quelques vers dans un porte- 
feuille & qui les recite avec art dans un 
auditoire favorablement diſpoſe; celui qui 
a fait une chanſon dans ſa vie, une petite 
piece à tiroirs qui meſt que le recit de 
quelque intrigue de la ſociete ; celui qui 
fair PAnglois & qui a fait un voyage en 
Angleterre, qui parle de jardins, de ons, 
qui dit un ſite au lieu d une ſitlarion, qu une 
choſe eſt fortement prononcee au lieu de 
dire exprimee , qui employe les mots de 
donnees, de maſſes, qui dit un faire large 
ou meſquin , le complaiſant d'une femme 
conhderee „Tami d'un Auteur celebre , 
Vamant d une femme d'eſprit, celui qui 
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N 


donne q diner à des gens de lettres, qui 
arrange des lectures, qui fait par cœur quel- 
ques vers d'un ouvrage qui neſt pas en- 
core imprime ; tous ces perſonnages fe 
croient des gens d'eſprit & en obtiennent 


la réputation, pour peu quiils aient d ACCES 
dans la ſociëté. 


Rien neſt plus difficile que de juger de 
Peſprit & des talens. Il faut ſoi- meme en 
avoir beaucoup, & les hommes du plus 

grand genie ne ſont pas toujours ceux qui 
jugent le plus ſurement. On dit communc- 

ment quꝰ ils ont le talent de faire reſſortir Veſ- 
prit de ceux qui i paroiſſent en avoir le moins. 
En voici, je crois, la raiſon. Plus on eſt eleve 
& moins on fait d' efforts pour Vere; plus 
on croit ſimple par conſequent & nature! 

| que les autres ſoyent au m&me niveau, 
 Lorſqu'un homme mediocre repete un axio- 

me, un rèſultat qui nappartient qu'a ſa me- 
moire, homme de genic eſt porte à croire 


fur PEſprit & les Meurs. 3 


qu il a fait le chemin nèceſſaire pour parve- 
nir aà cette verite : incapable de 8 approprier 
les idees d autrui, il croit facilement e que 
les, autres penſent par eu- memes. Qui ſont 
donc ceux dont on ne peut recuſer le j ju- 
gement? Le public ſeul, dira-t-on. Ceſt 
Fhydre a cent tètes: ce qui Echappe à Fun, 
frappe autre ; chacun enviſage un core , 
& le xeſultat * choc de diverſes opinion 
forme un jugement ſtir, 


Ir, eft un tribunal dont les jugemens ſont 
plus prompts & auſſi ſirs que celui du pu- 
blic: c'eſt celui des ſors. Ils ont un tact qui 
approche de la divination pour connoitre, 
ou pour mieux dire, ſentir Veſprit. Le pre- 
mier hommage que recoit l homme ſupe= 
rieur, eſt la haine des ſots: ils Sempreſ- 
ſent de prononcer un rigoureux oſtraciſme 
contre ceux que leurs talens, leur eſprit 
elevent au- deſſus deux. Leurs foibles yeux 
font connoitre la lumiere au tourment qu'ils 
Eprouvent. Les ſots font plus promprement 
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avertis par leur crainte que les autres par 
leur diſcernement. Admirons a cet Egard 
la providence qui porte à é&carter par inſ- 
tinct ce qui peut nuire & offuſquer. La Repu- 
blique des ſots, à exemple d'un rel 
conſeille toujours d'abattre les teres d 

briſſeaux & des fleurs qui ſurpaſſent la hau- 
teur commune. Les ſots doivent triompher; 
ils ſe tiennent, ils font corps, ils ont une 
langue qui he eſt propre. v C'eſt un hom 
„ me dangereux, extraordinaire, un homme 


v a ſyſtemes, un metaphyſicien,. un fol „. 


De ta 


Voila les mots conſacrés par les ſots pour 
deſigner un homme. ſuperieur. . 


Ex reflechifſant à la march de I Peſorie j 


narche de au progres des lumieres , à leur diſtribution 


UE ſprit 3 


generale , ala multitude des ouvrages de tout 
genre, il me ſemble quelquefois qu'il viendra 
un tems ou il ſera impoſſible , autant qu'il 
ſera inutile d' avoir de Veſprit & des talens. 
Le domaine de la penſce ſera comme un 


vaſte pays „dont la carte ſera tract fur 
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une grande échelle, & dont les plus peti- 
tes parties ſeront connues. Montaigne, la 
Rochefoucault , la Bruyere, Duclos , Ri- 
chardſon, Fotis dans ſes Romans 20 
ſophiques, ont fort avance les decouvertes 
en morale, &c. Lorſque des philoſophes 
auront encore r&pandu plus de lumieres ſur 
cette partie, lorſque on connoitra les plus 
petits replis de amour propre, qu'on aura 
explique toutes les apparentes contradic- 
tions de homme, que les Auteurs drama- 
tiques auront mis en action, expoſe en ſpec- 
tacle ce qui eſt en maximes, que les ſimptò- 
mes, la pantomime des paſſions ſeront indi- 
quès, connus, leur accent notte, leur geſte 
deſſine; homme ainſi expoſe aux yeux de tous 
ſera comme une pendule à jour dont on 
voit tous ſes reſſorts, dont Fail ſuit tous 
les mouvemens. c 


„ Tous: ſera r6duit alors en axiomes „en 
maximes conſtantes; perſonne ne pourra 
echapper a la penetration generale, La ve- 
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rire ou la faufſers d'un ſentiment ſera con- 
nue a des ſignes autrefois imperceptibles 
& qui exergoient toute la ſagacitè de Tob- 
ſervateur. Une femme ſaura avec preciſion 
ſi elle eſt aimèe de ſon amant & à quel 
degré, parce qu'il y aura des ſympromes 
infaillibles pour connoitre fi Cᷣeſt Pimagt- 
nation exaltèe ou. la vanite flattèe qui Vatta- 
che, Sil ne ſuit que Pimpulſion des ſens, ou 
oil cede a une veritable: omar 


t Tovs les genres Feſpric ſeront corinus : 
on aura des thermometres ſurs pour les indi- 
quer & en fixer les degres. On ſaura qu'un 
tel genre d'eſprit eſt incompatible avec un 
autre; On diſtinguera, on aſſignera ce qui 
appartienr au caractere, & ce qui 
tient A Peſprit. On ſaura d'avance qu'un 
homme ſera un grand Miniſtre, un grand 
general , a certains traits caraCteriſtiques , 
a certaines manœuvres. Chaque phyſiono- i 
mie ſoumiſe à des regles certaines, à un ju- 
gement prompt & ſur ne pourra plus en 
impoſer. 


j\ 
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A cet époque on ne fera plus de livres ; 
la ſatiẽtè ſe ſera emparce de tous les eſprits. 
Quels ouvrages pourroit on compoſer? Le 
champ de la morale & de la politique ſera 


entierement defriche , toutes les ſituations 
comiques & tragiques epuiſces, connues 


| 2 tout le monde. 


JiuAcTNE que dans ce tems de lumie- 


res & de degoitt les converſations ſeront 


fort languiſſantes. Toutes les penſces ſeront 
reduites en proverbes ou ſentences : il y en 
aura ſur toutes les matieres , & Peducation 


conſiſtera fans doute à inculquer de bonne 


heure trois ou quatre volumes de prover- 


bes. II ſera fr aiſé de faire des vers, que ce 


ne ſera plus un merite; ce ſeront des cen- 
tons, des hemiſtiches pris dans tous les ou- 
vrages connus. Seroit-ce adminiſtration qui 
offriroit une vaſte carriere a ſeſprit ? j 17 ne 
le penſe pas. Sa ſphere eſt plus bornee qu'on 


ne croit; ſes principes ſont connus, & c'eſt 


le moral ſeul * en empeche f application, 
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; ce ſont les contradictions qu'on veut allier, 
qui embarraſſent radminiſtrateur. On veut 
que les peuples ſoient heureux , on $'occupe 


de ſimplifier le regime de Vimpor; le mot de 
bienfaiſance eſt dans toutes les bouches; mais 


en méme- temps les anciens abus, le delire 


des guerres, Þ aveuglement de la routine 


feront exiger long cemps des peuples par- 
dela ce qu'ils peuvent os avec facilits; 


Qu'ox baiſſe I 2 -oſaqp h la faculrs 
reelle des contribuables, & des -lors on 
aura atteint le but le plus ſublime de la 
ſcience 6conomique. Les impòts deſtruc- 
teurs ſeront ſupprimes , un tribut propor- 
tionnc ſera ẽtabli, le commerce ſera: libre 


& floriſſant. On veut qu'il y ait un grand 


commerce, & on le pourſuit avec achar- 
nement dans ſa route Per lui impoſer des 
droits. C'eſt vouloir qu un homme danſe 
& le forcer avoir des ſouliers de plomb. 
En ſuivant cette methode ſimple que je 
viens de s „ qui ne laiſſe rien a faire a 
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leſprit, qui ne demande pas de grandes 
combinaiſons, les mœurs renaiſſent, le luxe 
diſparoit, les peuples ſont dans Vaiſance , 
la capitale meſt plus un monſtre ; tout eſt 
dans P ordre. 


Qu aND trois ou quatre banqueroutes 
auront fait voir aux Nations les incon- 
veniens d'un credit force , quand les 
hommes Eclaires par fees ſauront 
connoitre à Pavance Tepoque ou il devient 
dangereux de preter, les Gouvernemens ſe- 
ront obliges de S arrẽter dans leurs depen- 
ſes, & les guerres deviendront moins fr6- 
quentes, de longues paix laiſſe ront jouir 
alors d'un bonheur apathique. 

Qvuxrxx reſſource aura done alors Veſprit 
humain agité par ſon Energie pour ſe ma- 
nifeſter ? Seroit - ce PEloquence ? Elle eſt 
bannie des, Monarchies , & les figures, 
les metaphores , les grands mouvemens 
ſeront connus , indiques par des zegles. Le- 
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ducation harera ces progres. Quand. un 


i 


plan judicieux, Eclairs, approprie à nos 
mœurs, ſera ſubſtituè aux formes actuelles, 
les ſciences ſeules pourront ſervir daliment 
a feſprit; mais PVinertie générale ne per- 
mettra pas une grande application. | 


Duaxs cet etat de langueur ou Phommedoir 
etre entraine par le cours des choſes, il aura 
peut - tre d autre feſſource dans dix ou douze 
generations , que celle d'un deluge qui re- 


plonge tout dans Pignorance. Alors de nou- 


velles races S oceuperont de parcourir le 
cercle dans lequel nous ſommes deja peut- 
etre plus avances que nous ne croyons. 

L'ESPRTT $'&tend , ſe fortifie comme le 
corps, ; & diminue ou $ cteint faure Gali 
ment. Th 


Ir, eſt aſſeʒ commun de voir des perſon- 
nes qui ont eu dans leur jeuneſſe une repu- 
tation d eſprit qu'elles ne peuvent foutenir 


ws &Þ ual 
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à quarante ans. La vivacité de Vage , Var- 
deur des paſſions , la nouveauté des objets 
qui les frappoient, la gaiets qui colore & 
embellit , le goùt & le ton du moment 
donnoient dans leur jeuneſſe Vefſort à tou- 
tes leurs facultés. Ils &toient intereſſes , 
animes ; ils penſoient, ils ſentoient. Mais 
lorſque les paſſions ont cefle de les &chauf- 
fer; lorſque familiariſes avec les objers , la 
RN: de leurs ſentimens geſt Emouſlce , 
leur eſprit eft demeure fans vigueur faure 
Texercice , & geſt trouve circonſcrit dans 
un petit nodes de penſtes & d' expreſ- 
ſions. Le goũt & le ton ayant change , ils 
ont perdu tout leur merite. 


\ Les paſſions n'ont qu'un tems, C'eſt Vha- 
bitude de la réflexion, ce ſont les ſcien- 
ces, les lettres ou les affaires qui entretien- 


nent, fortifient Feſprit & prolongent ſa 
duree. | 


Lzs femmes éprouvent cette viciſſitude 


\\ 
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d'une maniere plus marquee. T/agremenc 
de la figure & les deſirs des hommes font 
illuſion ſur leur eſprit. Le ravage de quel- 
ques luſtres agit egalement ſur leurs charmes 
& ſur leur eſprit. Elles n'ont pour lui don- 
ner quelque aliment d autres reſſources que 
les belles lettres, qui, pour une femme 
diſſipèe dans fa jeuneſſe, ne peuvent erre 
que d'un foible ſecours; que les intrigues 
devotes qui paſſent de mode, ou celles des 
affaires auxquelles un petit nombre eſt a 
portèe de ſe livrer. 


Ex raiſon de ce que Von jouit d'un plus 
grand fonds de bien, on a moins beſoin dar- 
gent comptant. En raiſon de ce qu on poſſede 
un plus grand degre de conception, on a 
moins beſoin de ſavoir. 


L*esprIT qui neſt point Echauffe par la 
chaleur de Tame, Eleve par ſes Elans , peut 
avoir de la fineſſe, de la ſagacité, mais il 
warteint jamais à la hauteur du genie, Leſprit 


it 
il 
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brille fans Echauffer, comme une flamme 
legere: : c'eſt dans Vame que reſide la chaleur 


qui i ſe communique. L eſprit peut ſervir à di- 


ri ger les hommes; mais ſeul, il ne les en- 
traine jamais: Tame ſeule agit ſur les ames. 


Ir eſt des perſonnes qui obtiennent du 


public la reputation Ephemere d'eſprit & 


auxquelles les hommes &claires refuſent leur 
ſuffrage. D'autres fondent leur reputation 
moins brillante pour le moment ſur le ſen- 
timent des connoifſeurs. 


Ts ſuppoſe quun homme poſſede un gros 
diamant faux ; il Eblouit la multitude qui 
fait peu d' atzention à une pierre precieuſe 
d'un moindre volume : les lapidaires ſeuls 
Tapprécient à fa valeur. . 


Il eſt commun d entendre diſtinguer le 
bon ſens & Peſprit, vanter Pun aux dé- 


pens de autre. Les gens medioctes excel 


lent dans Part de relever les fautes des hom- 
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mes deſprit, & ils ont leur raiſon pour 
donner toute preference à ce qu ils appellent 
bon ſens. Mais comprennent-ils ce qu'ils di- 
v. ſent? Ceſt ce qui n'eſt pas clair. Un courſier 
bon Sens. vigoureux, qui $'Elance avec imperuoſits 
dans une vaſte plaine , qui franchit d'un ſaut 
| leger de larges fofles, fait quelquefois des 
faux pas, tandis qu'un cheval ſans vigueur 
parcourt d'une allure tranquille & affuree 
un petit eſpace. 5 


Lx bon ſens eſt une foihle lumiere, qui 
Eclaire un horizon borne, & qui ſuffit pour 
conduire ſurement celui qui n tend pas 
plus loin fa vue. 


nk Lonsow ox eſt vieux pf on abrege ſes 
jours en ſe livrant aux plaiſirs de la jeu- 
neſſe. Voila le —— du bon ſens, 


| & La vieilleſſe eſt un tiran qui defend 
v ſous peine de la vie les plaiſirs de la jeu- 
» neſſe. v Voila Pexpreſſion de Peſprit. () 
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II ſuffit ſouvent, pour obtenir dans le 
monde la reputation d homme d'eſprit „ 
avoir quelque connoiffance ſur des objets 
Etrangers à ſon tat, & cette reputation eſt 
preſque en raiſon du rang & de la fortune. 
C'eſt ainſi que dans les Academies, homme 


du monde eſt regu a peu de frais, & ce- 


pendant fait nombre avec les . f prit 
88 de talent. | 


| D a toute fa vie voulu avoir «de 
Peſprit, & na epargné, ni ſoins, ni pei- 
nes, pour en obtenir la reputation. Des fa 
_ il Seſt affilic aux Encyclopediftes 

&. aux. Economiltes „afin d etre compte 
parmi eux, de Strayer de leur appui , de 


U ne penſion ſur le. Mercure vaque, une 


place} Academie eſta remplir, Oronte, 
intzigue, cabale en faveur de quelqu'un; 
rout, ce qu rient 3 Yer „aux Gone, de 
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50 Con ſiderations 
nom figure avec tout èvenement qui in- 
terefſe la littẽrature. Aſſidu dans tous les 
bureaux deſprit , it y preſente les &tran- 
gers, & fait fa recolte pour aller briller 
dans d'autres cercles & faire le bel eſprit 
chez des femmes. Oronte a ErE trois fois 
en pelerinage à Ferney, & montre les let- 
tres flatteuſes qu'il a recues du patriarche de 
la Litrerarure. Il ſait du Grec, du Latin, 
parle Anglois, a voyage en Angleterre & 
CKextaſie ſur la verdure des arbres & des 
prairies Britanniques. Il a fair des cours de 
Chymie, d Anatomie, d' Architecture, de 
Peinture, de Muſique. Sans &rre militaire , 
il parle de la guerre, de la tactique avec 
aſſurance. Que dis- je ! Il peut Ecrire un 
ouvrage ſur les ſciences , ſur I&conomie 
politique, qui contiendra ce que tout le 


monde ſait, & lui ſeul croira avoir dit des 


choſes neuves. Oronte eſt Fami de Auteur 
ala mode; Ceſt x lui qu'on s'adreſſe pour 
obte tir une Dm Sa converſation eſt rem- 


fur PEſprit & les Maurs, ſr 
plie des expreſſions nouvelles, & ſuivant ls 
ton qui domine, il eſt gat , fenfible , con- 


cent , plaiſant politique, philoſophe; mais 
tout cela, ſans naturel, ſans chaleur, fans 


agrement, ſans dabei trente ans ſe ſont 


&coules dans cette penible occupation. Que 
de ſoins perdus , Oronte ! je ne vous ai 
jamais entendu cler comme un homme 


def) prit, | 


Us ſonnet & 1 Sa fuk, 
fiſoient autrefois pour mettre un Poëte en 
reputation, De nos jours, on parle à peine 
d Auteurs qui ont compoſe une piece dg 
Theatre quia en des ſuccès, 


N e 
„ que Vane ſeroit par lui - meme & pour 
» nous le premier, le plus beau, le mieux 


» fait, le plus diſtingus des animaux, ſi 


„ dans le monde, il n V ayoit point de che- 


» val, n eſt le ſecond au lieu d'erre le Prez | 


2 mier, & par cela ſeul, il ſemble netre 
D 2 
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„ 


» plus rien. Ceſt la comparaiſgn qui le 
» degrade, » () 


Beat UcouP 1 eſtimables * nos 


jours ne jouiſſent que d'une mediocre repu- 


tation. Ils figurent {onlement dans les Biblio- 
theques pour faire hombre en quelque ſor- 
te, & ils ſont moins lis que conſultés. 
La raiſon du peu d effet qu'ils produiſent eſt 
la ſuperiorite de pluſieurs Ecrivains qui ont 
mis à trop haut po la ee 

Ir a paru e un fects 4 e du 
plus grand genie dans tous les genres. Ils ont 
fixé la hauteur ou Veſprit peut Slever, & 
tour ce qui n atteint pas ce degre d'Elevation, 
tombe dans I obſc urits, II faut, pour pro- 


duire un grand effet, reunir aujourd hui la 
ſagacitè de Peſprit & Ferudition aux char- 


mes du ſtyle. Monteſquieu, fi profond , fi lu- 
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mineyx, qui traite d objets fi i importans , n'au- 
roit pas obtenu une auſſi grande reputation , 
sil mavoit pas joint aVinterer du ſujet &\ la 
profondeur des penſces la maniere la plus 
piquante de les exprimer. 


Drs hommes d'un grand genie ont ete 
quelquefois dupes des reputations qu ils ont 
trouve Etablies dans leur enfance.. 


La Bruyere dit: 
« TAI la Malherbe & Theophile. Ils 


» ont tous deux connu la nature , avec 
» cette difference ,, que le premier d'un 
» ſtyle plein & uniforme montre tout à 
» Ja fois ce qu'elle a de plus beau & de 
» plus noble, de plus naif & de plus ſim- 
» ple : il en fait la peinture & Phiſtoire. 
» L autre ſans choix, fans exactitude, d'une 
» plume libre & in&gale tantor charge ſes 
» | deſcriptions , Sappeſantit ſur les details: 

D3 
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HS il fait une anatomie. Tantdt il feint ; if 
3 exagere,; il paſſe le vrai dans la nature , 
v il en fair le roman. 


"'& fioncias & Balzac 6nt eu chacun 


v dans leur genre afſez de bon & de mau- 


3 vais pour former apres eux de très- grands 
5 hommes en vers & en proſe: 3 


Tz ne ſais dit-il, &« ſi Fon pourra jamais 


mettre dans des lettres plus d'efprit ; plus 
v de tour, plus d'agrement & plus de ſtyle 
» que Fon en voit dans les lettres de Balzac 
9» & de Voiture: « 


Marnnbr i conſerve fa reputation ; & 
te n'eſt pas parce qu'il a conmi la nature; 
comma le dit la Bruyere: L'harmonie & la 
juſteſſe des expreſſions ont fait paſſer ce 
Poets A la poſtérité: Theophile treft lu de 
perſonne ; & rien de plus oppole à la na- 
tufe z que affectation de ſon ſtyle & de ſes 
penſces : | 


. 
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L ſtyle de Balzac a de la Nobleſſe & de 
harmonie, mais il eſt trop ſouvent 1 


& emphatique. 


Vorronx aun ſtyle precieux , ſes penſces 
font recherchees , & Von ne peut attribuer 


qu/au mauvais goùt de ſon tems & à la 


diſette d'Ecrivains diftingues; la reputation 
dont il a joui, & qui en impoſoit encore 


a la Bruyere. 


Qur peut lire aujourd'hui fans dẽgoùt les 
Pochies de Saint Evremont. La celebrire & 
le rang des perſonnes à qui elles Etoient 
adreſſces , ont contribue ſans doute dans le 
tems à leur ſucces. Les progres qu'on a fair 
dans la politique & la morale, ont fait tom- 
ber dans Voubli ſes diſſertations ſur les Grecs 
& les Romains. Saint Evremont n'avoit que 
Jeſprit de ſon ſiecle, qui reſſemble a Feſ- 
prit de Societe , & n'a qu'un ſucces paſſa- 
ger. Il navoit, ni un talent marque pour la 
Pochie , ni une grande „ eſprit. Il 
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toit aimable , enjoué, ſpirituel, galant: les 
ſucets de Thomme ont fair la et 


de PAureur. 


II eſt un aſſez pant nombre d Auteurs 
qui réuſſiſſent au theatre par des Gtuarions 
heureuſes, par la pompe du ſpectacle & la 
nouveaute du ſujet, qui n'ont aucun ſucces 
A la lecture. Leurs vers ſont durs ou trainans , 


leurs penfees communes, & Pilluſion théà- 


trale ſeule peut ſoutenir leur piece à la re- 
preſentation. Ils ſe croient, dans la claſſe des 
Corneille „des Racine, des Voltaire, tan- 
dis qu'ils n'ont pas plus de rapport pour le 
talent avec ces hommes celebres , que le de- 
corateur, | . 


Les Auteurs en bien petit nombre qui 
ont le talent tres-rare d ëcrire, qui joig- 
nent la Poëſie de ſtyle R la force des pen- 
ſces, obtiennent toujours des ſuccts au 
theatre , quoique leurs pieces aient des de- 
tauts dans la conduite. L harmonie du ſtyle, 
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fe ſentiment & la 'penſce charment plus le 
ſpeQtatenr que les firnarions & font diſpa- 
roitre tous les defauts dune piece. Le premier 
merite de tout Ecrivain, eſt de ſe faire lire 
avec inte ret. Et combien peu d Auteurs tra- 
giques obtiennent cet avantage. 


L'rsrurr au feirieme fiecte conſiſtoit 
dans Ierudition. Il ſemble que le genie Fef- 
ſayoit pour parvenir au point de la maturi- 
te. Le bel eſprit a ſaccede. Les grands ta- 
lens ſe manifeſterent enſuite, & leur Eclat 
Seft ſoutenu pres d'un fiecle entier. T'etar 
d'epuiſement qui ſuit de grands efforts ſem- 
ble caractèriſer Pepoque actuelle. Les Litte- 
rateurs ont remplace les hommes de genie ; 
on raiſonne ſur les ouvrages du fiecle pre- 
cedent, on alligne les rangs, on écrit ſur 
Part d'ecrire. Beaucoup PAnelins ſont en 
etat de donner des lecons & bien peu de 
preſenter des modeles. Les principes du 
goũt ſont familiers, & Ihabitude de juger 
/ 
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a aiguiſe le diſcernement general. It y a 
plus de Juges Eclairds, plus d'amateurs inſ- 
truits, & moins dhommes d'un grand 
talent. Quand on eſt jeune, on produit; 


mais lorſque la vieilleſſe appeſantit les 
eſprits, on ne fait plus que raiſonner ſur | 


le paſſe. Tels ſont les ages de la vie & telle 
ſemble avoir été la marche de trois ſiécles. 
L'epoque actuelle preſente image de la 
vieilleſſe. Limpuiſſance, Padmiration du 
paſſè, Vamour de ſoi- meme qui eſt Veffer 


de Vage & de Vinſenſibilits dun cœur deſſe- 


De 
ta Cour. 


che, enfin Pattachement à argent ſemblent 


donner le caractere ſexagenaire du ficcle. 


Ir eſt un pays dont les PP Sam ſemblent 
rians & animes, ou on parle une langue 
qui eſt ſonore & agreable „qui 2 ſou- 
vent le contraire de la penſẽe, ou nexpri- 
me rien. Ses habitans ont tous Vair occupe 
& ſouvent n'ont rien à faire. Ils accourent 
a perte d'haleine & c'eſt pour attendre. 
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Pluſieurs vont dans ce pays, pour en reve- 
nir, en pouvoir parler & impoſer aux 
autres. Le genie , Veſprit n'y ſont pas nèceſ- 
faires, ils y ſont mème dangereux. L'ha- 
bitude & un inſtinct que dirigent la vanité 
& Vinteret , ſuffiſent pour ſe conduire ha- 
bilement. La patience, Paſſiduitè ſont 
néceſſaires & tiennent ſouvent lieu de tout. 
L'humeur n'y domine jamais les eſprits, & 
les degoùts, les marques de dedain y gliſſent 
ſur les ames, ſans laiſſer aucune trace 
apparente. Un ſeul homme, centre univerſel 
où tout vient aboutir, fixe tous les regards. 
Il marche, & tout eſt en mouvement; il 
Sarrète, & tout eſt immobile. Il eſt cha- 
grin, & tout a Pair affligé; il rit, & tous 
les viſages rayonnent de gaite. Cet homme 
eſt adore comme un Dieu, & ma pas les 
plaiſirs d'un homme. Il ne connoit pas la 
verite, ni Pamitié. Il ne peut Saflurer de 


ſa propre valeur par les ſuffrages libres 
de ceux qui Penvironnent. On a de la gran- 


| 
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deur d'ame, des mœurs, des vices ou des 


vertus, ſuivant ce qui lui plait. Il ne faut 
pas perdre de vue ce pays; quelques mois 
deloignement vous y rendent &rranger, 
LY on obtit pour commander , on rampe 
pour $'lever. La on change à chaque inſ- 
tant de role; on eſt protẽgè & protecteur: 
on recoit de vaines promeſſes, & on en don- 
ne d'auſſi vaines dans le mme quart · d heure. 
Il ſemble que perſonne ne meurt dans ce 


pays, car à Pinſtant tout ꝰoublie & tout ſe 


remplace , fans que rien paroiſſe avoir chan- 
ge. Ceſt le ſejour de Penvie & de Feſpé- 


rance. Tandis que l'une tourmente, Paurre 


conſole & berce d agréables chimeres. La 
mort ſaiſit les habitans, au milieu d'eſperan- 
ces trompèes pendant vingt ans, au milieu 
de projets qui demandetoient une autre vie. 


Ceux qui tie connoiflent pas ce pays, le 


croyent un lieu de délices, ceux qui Pha- 
bitent le decrient ; & ne peuvent gen de- 
tacher, | 
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Ls Rois mont pas damis. En voici la pe Roiv. | 
raiſon : ils n'en ont pas beſoin, Tout ce qui 
les environne à Pair, Vattirude & empreſ- 
ſement de Vinteret & de Faffection. Que 
leur ſerviroir d' avoir des amis? elt ce pour 
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ſon egal. * berei- on la monerer 


A celui de ui le nN in, & 
tout eſperer? | IRS cx nia 


_ Les. Rois en general fone, 223 n | 


4 


tion, ne 515 avoir de empire 1585 Okez 
Venvie de ſe faire Ecourer,, de paroicre inf- 
truit , & la dere. ſera une quay 
commune. am e 
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On dit que les Rois bon diffimulds, 
quits conſervent un viſage egal au milicu 
des agitations. La veritable raiſon de cet! 


empire ſyr eux- mẽmes eſt que leur amour 
propre n'eſt j jamais en jeu, qu ils ſont, ha- 
bitues à un vilage, de repreſentation , enfin 
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qu leur fortune eſt toujours afſurde uno 


bataille perdue peut les Eontrarier, mais 
wintsteſſe pas en general leur eie per- 
ſonnelle, & ils treuvent facilement des gens 
qui leur prouverit que les avantages que Pen- 


nemi a remportes ne ſont pas confiderables; 
C'eft fans art quils diſſnnulent. Ceſt la na- 


ture des choſes qui fait q ils ont peu Ne hw 
primer, & par conſẽquent à cache. 


Sxxxębk a dir que le plus beau ſpectacle 


4 la Divinitè Etoit de voir Phomrne ver- 


tueux au priſes avec Tadyerfitg. Un autre 
ſpeQacle non moins beau; Ceft de vbit un 


Roi vertueux luttant eontte les ſeductions 
'qu'on Sefforce de multiplier autour de hut; 
fermant ſes oreilles a, K deres de la flattepie, 


diſſip pant les nuages qu'on on £lc lexs Js he 
autour de de 11 vers, 


4 1015 2 1292.4 1 0 


Les Rois etbient autrefbis en 110 run 
eh avec leürs Tiers; La" ft6- 
quence des troibles ; le power des Stands, , 
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leur ambition forgoient les Souverains X 
conferer intimement avec des Pretars', des 
guerriers, des Magiſtrats, a menager & ca- 
reſſer des gens accredires parmĩ le peu- 
ple. Ils avoient beſoin de Saſſurer de Ia 
hddlirs , du courage, de Peſprit de ceux 
qu ils employoient & que d'autres potwoient 
auttirer dans leur parti. Engages par ces mo- 
uss a etudier les hommes, A les connoi- 
tro, A les menager, les Rois vivoient fami- 
lairement avec c. II en reſultoit des Epan- 
chemens de confiance, des affechons vives 
de la part des Miegargues II. devoit etre 
par ces raiſons plus commun de voir de 
grandes fortunes & clever, effers ꝙun dom 
meree intime ase de Prince. Delx les fas 
voris, les Miniſtres, dont I'&clat ;"les ri 
cheſſes & Vautorite nous 9 i 
cal 2D 55 ziariag 101 on Nn 

i; De 10 joue 4a Puiſlünes Jes Souve- 
. rains: eſt aſſiſe ſur des baſes inchranlables. 
Des armes nombreuſes S oppoſent aux trou- 
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les On ainſi. qu aux invaſions prom p- 
tes. Il, eſt ꝓeu d occaſions de montrer des 
vertus rares, de exciter la reconnoiſſance des 

Souv rains, par des ſervices. diltingucs, de 
manifeſter de grands talens, parce que la 
ſphere des affaires eſt bornee, Par ces me: 
mes raiſqns,, il eſt peu de circonftances qui 
mettent A. portée acquerir un grand al- 
cendant ſun les Princes qui ont à choiſir, 
au moment, dang un nombre. conſiderable 
dhommes des talens mediocres qui ſuffi- 
- fenr aux plus grands: emplois. La familia- 
rits, des Sonperains neſt, derermines.' par 
| aucun beſoin. Ils trouvent dans tous ceux 
1 | avidesenvirannenc une fiddlirs fans mexits, 
= | parce, aue Ba aucune Epreuve dargexzuſe 
0 | a: ſubir, T1991 3:09 „2 al 251) ITY 
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Qu'il me ſoit permis de compared les 
petites choſes aux grandes pour mieux oelpir- 
cir mog ide. Un jeune homme qui a des 


maitreſſes, & des he ſoins frguens dl argent, 
ä Eprouve 


K I» -& Wo 
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Eprouve la nèceſſitè de la confiance avec 
ſes valets. Dans le beſoin ou i eſt dagens 
diſcrets , & empreſſés, il Saffectionne à 
ceux de ſes gens dont il reconnoit la fi- 
delitè & le ſecret. Lhomme ſans paſſions 
& ſans intrigue, ignore Peſprit, & le 
talent de ſes valets; il a nul beſoin de 
ſe confier à eux. Gee les qualites, 
les talens, pour donner à boire , pour &tre 
derriere une voiture? Il en eſt de mëme de 
ceux qui approchent les Souverains dans un 
tems calme ou Vaurorite eſt affermie. 
Lu poſterits ſemble avoir ſes engouemens 
comme les ſocietes. Il eſt des hommes qui 
ont jettè le plus grand eclar dans leur ſie- 
cle, dont on diminue le merite d'après le 
cours des opinions du ſiecle ſuivant & les 
ſyſtemes que ſe forment des Ecrivains qui 
donnent le ton. Le nom de Henri IV a 
ſembls quelque tems eclipſe par celui de 
Lovis XIV, qui avoit enivre fa Cour & 
E 
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la Nation de ſes grandes qualites , frappe 


d'admiration: & de crainte Europe entiere. 
Le poëme de la Henriade a ramend Patren- 
* 5 HENRY IV. Enſuite application 
de Peſprit aux objets de l coOmie politi- 
que, a fixe plus particulicrement les regards 
ſur ladminiſtration de Sully & fur le regne 
de HExRIT IV. Les idées de gloire, de gran- 
deur, mont paru que des chimeres dange- 
reuſes, pourſuivies aux dépens du ſang & 
de la' ſubſtance des peuples. Les vues ſim- 
ples & ſaines de Sully ont excite Padmira- 
tion, Penthouſiaſme Seſt emparé des eſ- 
prits, ” cœurs ſe ſont echauffds ; on a 
fait honrieur a Henri IV de tout ce qu'a- 
voit fair ou projette ſon Miniſtre. On Seſt 
emprefſe d' abattre les ſtatues de Richelieu, 
qui avoit préparé le regne de Louis XIV. 
Ce Monarque, ſi admire dans ſon tems, 
qui ſembloit avoir fatigue la voix de la 
renommee, a été blame & rabaiſſé par 
Topinion; ſes Miniſtres ont perdu de leur 
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gloire. Louvois, aux yeux ae la plupart weſt 
plus qu'un tyran, Colbert, qu'un Miniſ- 
tre laborieux, dont les vues Etoient fauſſes, 


| & qui a retarde par des rẽglemens multi- 
plies & des loix prohibitives, les progres 


de la culture & du commerce, & arrets 
peſſor de Vinduſtrie. Dans le calme de ob- 
ſervation, je vais eſſayer de comparer 
HENRI IV & Lovis XIV. Et ce paral- 
lele preſentera peut- etre à Phomme impar- 
tial quelques traits diſtinctifs a Vavantage de 
Lovis XIV. Combien en eſt - il parmi 
ceux qui blament aujourd'hui ce Monar- 
que, qui de ſon tems, auroient Er en- 
trainẽs par Padmiration ,- & qui auroient fait 
retentir les Academies de ſes louanges. II 
faut, lorſqu'on veut apprecier les grands 


hommes, rapprocher toutes les circonſtan- 


ces ou ils ſe ſont trouves , expoſer les ſen- 
timens qui regnoient de leur tems, les ſc- 
ductions dont ils étoient environnes , la 


force des prejuges qui ſubſiſtoient & qu'il 
"TN 


| 
| 
1 
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paroit ſi facile de vaincre , lorſquils ont et 
uſes par le tems. ent 


HENRI IV, endurci aux fatigues par ſon 
education, fut de bonne heure Eprouve par 
Vadverſits. Il ſentit qu'il etoit force d'erre 
ungrand homme, ou reduit en quelque ſorte 
> la ſervitude. Le nom de Roi de Navarre 
ne doit pas en impoſer : ce titre vain ne 
Pempechoir pas d'erre dans une dEpendance 
abſolue du Roi de France. La Cour de 
Henri &toir pauvre : c'etoit un chef de parti 


plutòt qu'un Monarque. Oblige a combat- 


tre perpetuellement & a negocier, amour 
Etoit le ſeul delaſſement qu'il connũit au mi- 
lieu des fatigues de la guerre, & de Vagi- 
tation des intrigues. Les amorces dangereu- 
ſes de cette paſſion ont plus d'une fois 
penſe Vegarer & Pempecher de mettre à 
profit des inſtans precieux. Son eſprit avoit 
de la vivacité, de la ſaillie. Les lettres ne 


lui etoient pas etrangeres, & Phabitude des 
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negociations Pavoit nourri de connoiſſan- 
ces profondes en politique. Le cœur de 
HExRI Etoit capable de tendreſſe, en meme 
tems que ſes ſens actifs ẽtoient britlans de 
deſirs. Son cœur Etoit d' autant plus ſenſible 
a Tamitiẽ que des embarras extremes & des 
ſituations critiques lui en avoient fait con- 
noitre le prix & Purilite , avoient excité 
dans ſon cur les beſoins de la confiance. 
HxENRI avoit vu de pres les miſeres des peu- 
ples, & ce tableau 4fligeant ſe preſentoir 
a ſon eſprit, lorſque Vimmenſe Elevation du 
Trone Ven éloignoit. Habitue a la familia- 
ritè par les viciſſitudes dune vie agitée, 
oblige ſur le Trone a des mènage mens 
envers des grands puiſſans & accredites, 
ports par ſon penchant a la confiance, 
il tempèra Ieclat de la Royaute par les 
douccurs & les agrements de la vie privée. 
Rapproche par ſa maniere de vivre & fa 
ſimplicite de toutes les claſſes des citoyens 


qu'il avoit parcourues avant ſon Elevation, 
© 
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il inſpira & ſes peuples un ſentiment de ten- 
dreſſe depuis long - tems inconnu. On le 


voyoit pere, Epoux , ami, a la maniere des 
autres hommes, & au milieu d'une Cour 
brillante, ſon interieur preſentoir un mé- 
nage ordinaire. Ces rapports avec Phuma- 
nite ſembloient confondre la condition du 
Monarque & de ſes Sujets, & le rendoient 
plus cher à ceux dont il ſembloit devenit 
egal. Il eut des foibleſſes, & dans les tems 
orageux ou il ſe trouvoit, elles preſerſtoient 
les plus grands dangers. II voulut aſſocier 
{a maitreſſe au Trone , fans etre retenu par 
la perſpective des troubles meviables que 


devoit exciter un jour la naiſſance illegirime 


de ſes enfans. Emporté par Fardeur de ſes 
deſirs, il fait une promeſſe de mariage à 
une autre femme. Un Miniſtre fidele, &clairé, 
laborieux, compagnon de ſes travaux a la 
guerre, Eclaircit le cahos de ſes Finances, 
penetre dans le dedale tortueux des opera- 
tions des partiſans , combat avec courage 
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Pavidite des grands, fait reſpirer les Peu- 
ples depuis ſi long- tems oppreſles : il eſt 
vingt fois au moment de le diſgracier. Biron , 
qui avoit partage tous les perils de la guerre 
avec lui, ſe rend coupable d'un crime d' tat; 
mais ce crime Etoit ſi mal concerts , qu'il 
ne pouvoit laiſſer craindre de grands dan- 
gers. HENRI paroit diſpoſe a lui pardonner, 
mais il exige un aveu. Eh! Qu'importe que 
ſon ami égaré par une ambition frenerique 
avoue ou navoue pas! Un crime d Etat doit- 
il ſe traiter avec les vaines delicateſſes d'une 
querelle d amant & de maitieſſe? Devoit- 
il faire dEpendre la vie de Biron de cet aveu 
ſuperflu, qui coutoit tant à cet homme al- 
tier? Lorſque Page commence a s appëſan- 
tir fur lui, il ſe laiſſe encore ſurprendre 
par Pamour. A cinquante - huit ans il de- 
vient E perdu de la Princeſſe de Conde. 
Le mari, juſtement jaloux, abandonne la 
Wa rance, bw le Lerman wertongrs jroets inonde 
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| fon ſang , qui a voulu derober fa femme 
au deshonneur qu'il lui preparoit. Le Severe 
Sully , le grave. Teannin , Villeroy blanchi 
dans les affaires de Europe, Saſſemblent 
pour  conferer des moyers de mettre la 
Princeſſe de Condé dans ſcs bras. Enfin, 
la guerre eſt prète à ravager Europe pour 
cette nouvelle Helene. Une mort tragique, 
affreuſe, enleve Henri IV, & ce terrible 
evenement reveille la tendreſſe au fond de 
tous les cœurs, & laiſſe un long & dou- 
loureux ſouvenir de ſa perte. Il n'a point 
vieilli, il meurt à la fois tout entier; la 
Nation eſt attendrie & reconnoiſſante de 
tout le bien qu'elle ſuppoſe qu'il auroit fait. 


Tel eſt Henri IV, General conſommé, 
ſoldat valeureux. Il fut entrains par des foi- 
bleſſes qui tenoient ſouvent à la ſenſibilite de 
ſon cœur, mais qui offuſquoient la Majeſte . 
du Trone. Homme prive dans fa Cour, ſen- 


lible, ſpirituel, enjouè, plein de bonte ſans 
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doute, & ſurtout de bonhommie, il ne 
put ſatisfaire les courtiſans envieux & in- 
ſatiables, mais il rẽpondit en partie a at- 
tente de ſes Peuples, & ſembla devoir la 
ier. 


Lovis xIV eſt ns ſur le trone. En ou- 
vrant les paupieres il vit les hommes proſ 
rernes devant fa grandeur & le mot de 
Majeſté frappa ſes orcalles , mele 2 de dou- 
ces legons. Sous I apparence vaine d'un mai- 
tre, percoit la flatterie du courtiſan em- 
prefle à preparer ſon credit A venir. Son 
education fut negligee & retard peut- tre 
avec projet. On avoir preſage de bonne 
heure ſon. caractere & la Julteſle de ſon 
eſprit. C'ctoit un arbre vigoureux plants 
dans un mauvais terrein , dont on r' arroſoit 


les racines, mais que fa ſeve vivifiante 


iſoit croitre & pouſſer des rameaux. II 
wa ni ces ſaillies, ni ces bluettes qui mar- 
quent la legerets d'un eſprit ſuperficiel & 
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que des maitres flatteurs repetent à Venvi, 
embelliſſent à leur gre : la ſageſſe, la rete- 


nue ſe font ſeules remarquer dans ſes pre- 


mieres annees. L'habitude, la familiaritè & 
des marques de tendreſſe Echappees à M. 
Mancini pendant une maladie grave qu'il 
Eprouve , diſpoſent ſon cœur à Tamour. II 
aime bientòt Eperdument la ni&ce de ſon 
Miniſtre, d'un Cardinal Maire du Palais. Le 
reſpect de ſa mere, la conſideration de Vin- 
tervalle qui le ſẽpare d'a avec ſa maitreſſe, lui 
donne le courage de ſurmonter ſa paſſion. 
Devore de Pamour de la gloire , capable 
Taffaires & d'une application ſoutenue, il 
eſt enchaine par la reconnoiflance qu'il croit 
devoir a un Miniſtre qui a tenu le gouyer- 
nail de Tetat au milieu des tempètes 1 - 
Phomme de confiance de ſa mere, à qui il 
eſt attache par une parentc ſpirituelle, * "1 

al chef de fon education. I lui 7 
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—( * Le Cardinal Mararin &toit — de Lovis XIv. 
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le pouvoir Souverain dont il s eſt empare 
& ſe contente d'erudier en ſecret les hom- 


mes & le grand art de regner. Au moment 


de la mort de ſon Miniſtre, Louis manifeſte 
ſes talens, ſe livre aux affaires, ſuffit à tous 
les details & concoit les plus vaſtes projets. 
Sa confiance eſt partagee entre deux hom- 
mes que la narure ſembloit avoir formes 


pour regir des Etats. Uintrigue qui ne ſe lafſe 


jamais, la rivalite des talens, la jalouſie du 
pouvoir ne peuvent faire pancher la balance 
pour Pun deux. Il ſe montre ſemblable a la 


divinits qui contient les 6l&mens dans les 


bornes qu elle leur a preſcrites. 


Lours entreprend des guerres; Pamour 
de la gloire en exagere peutetre a ſes yeux 
la nEceflite. Mais ſon Royaume regorgeoit 
de richeſſes, il avoit des generaux celebres , 
& il ſe trouvoit dans un degre de puiſſance 
inconnu depuis long-rems. Enfin environne 
de flatteurs , de jeunes courtiſans qui ne 
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reſpiroĩent que la guerre, de beaux e 
qui preſageoient ſes conqueres & le com- 
paroient davance a Alexandre, dans Vage 
des paſſions les plus arden , briilant d'ac- 


querir un grand nom, de faire Eclatter fa 


valeur, pouvant tout entreprendre , qui au- 
roit pas comme lui tout entrepris ? 


Ecovroxs un inſtant, ce Monarque ren- 


dant compte de ſes ſentimens & de ſes prin- 


cipes a deux perſonnes qu'il eſtime. (.) 


« Par cru que la premiere qualité d'un 


„ Roi Etoit la fermers & qu'il ne devoit 


» jamais laifſer ëbranler ſa vertu par le blä- 
» me ou par les louanges; que pour bien 
» gouverner ſon Etat, le bonheur de ſes 
» Sujets Etoit le ſeu] pole qu'il devoit re- 


v garder, fans ſe ſoucier des rempetes & 


7— — 
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(*) Ces Ser aſſages ſont extraits d'une con- 


_ verſation de Lovis XIV. devant Lille, à laquelle Pelifſon 


ſe tro uvoit en tiers. 


far VEſprit & les Maurs. 77 


» des vents differens qui agiteroient conti- 
» nuellement ſon vaiſſeau. — 


» Je Rais ce que je puis pour avoir des 
„ amis, auſſi bien que des ſerviteurs, & 
y quoique je confeſſe que je me ſuis trom- 
» pe dans le choix de quelques- uns, mon 
» cœur ne peut fe refuſer d'aimer ni de 
» faire du bien, qui ſont les ſeuls plaiſirs que 
v je laifle au monde. | 


» Pamovur de la gloire va aſſurément 
» devant tous les autres dans mon ame ; 
| » & comme celle que notre valeur nous 
v fait acquerir eft aſſurement la plus eſti- 
» mable , C'eſt celle auſſi ou je me trouve 
» le plus ſenſible. 


„ Pvu1sQuE je vois que je vous ferai plai- 
» fir de vous parler de mon cœur, je veux 
» bien faire cet effort pour Vamour de vous, 
» quelque rEpugnance que aie 2 parler de 
» moi-mème. 
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» Ir eſt vrai que j ai toujours eu de la 
peine à m' entendre louer de toutes les 
vertus d'un grand Roi, & de ſavoir que 


je ne meritois pas encore celle dont on 


me auen le plus. 


» Cx titre de conquerant & ac brave 
qu'on donne indifferemment à tous les 
Rois ſans avoir jamais rien fait, outra- 


geoit mon courage, & mon cœur ve- 


ritablement juſte & genereux ne pou- 


voit ſouffrir qu'un autre lui fit grace 


dune gloire dont il ſe ſentoit digne. 


v CkpkxwpAxr comme il y a quelque 


choſe de grand a reprimer ſes, paſſions, 
lorſqu'on les peut ſatisfaire & qu'il n'ap- 
partient quA un Roi ſans religion & ſans 
amour pour ſes ſujers , d*entreprendre la 
guerre pour contenter ſon ambition, jai 
voulu attendre que ce fut la Juſtice qui 
me mit les armes à la main. 


W „ y- 
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» Daxs les autres actions que j'ai faites 
» cette campagne & ou j'ai ſuivi autant les 
» avis de M. de Turenne que mes ſentimens, 
» jai cru que fa capacité appuyce de ma 
» preſence ſuffiroit pour les faire bien reuſ- 


» fir ; ainſi je me ſuis plus applique à ap- 


„prendre fous lui le metier de la guerre, 
„ & A donner des preuves de mon coura- 
» ge, qu'a la conduite particuliere de mes 
„ deſſeins. 1 


» Tourxs ces difficultés qui n'ont ſervi 
» qua rendre mon courage plus ferme, 
„ $'etant repandues dans mon armee , j eus 
„peur qu'elle nintimidafſent mes Soldats 
» par Vimagination d'un ſi grand peril ; & 
„ voyant bien que la priſe de Lille conſiſ- 
» toit à prendre au commencement le deſ- 
» ſus ſur les ennemis, & à ne laiſſer pas ag- 
» guerrir une multitude infinie de Bourgeois 
» par le moindre petit avantage fur nous; 
» j'ai cru qu'il n'y avoit que mon exemple, 
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mes officiers & ma nobleſſe qui puſſent 
inſpirer a mon armèe une vaillance extra- 
ordinaire & qui ctonnat d abord les en- 
nemis. 


„ Pour cela je voulus que ma preſence 
animar toutes leurs actions, & afin qu'il 
ne mien échappat aucune, j'ai paſle 
toutes les nuits au bivouac à la tete de 
mes eſcadrons & la plupart des jours à 
la queue de ma tranchee, afin que ſi les 
ennemis entreprenoient quelque choſe ſur 


mes lignes, ou bien qu'ils fiſſent quelque 


ſortie, je puſſe fondre ſur eux avec toute 


ma Cour. | 


c Tl eſt vrai quꝰ avant hier m tant trouve 
avec tous vous autres à la ligne de cir- 
convallation, quand les ennemis voulu- 
rent faire une troiſieme ſortie, & ayant 
vu déja deux de mes eſcadrons ſortir de 
leur e pour les aller charger, 


je crus que ſaurois mauvaiſe grace de 
| ſouhairer 


«a «a 


» 
» 
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» ſouhaiter des marques extraordinaires de 
v votre courage, fans vous en donner du 
» mien dans une occaſion ou ma reputa- 
» tion ætoit fi fort interef{ce. Il n'y a point 
» de Roi ; pour peu qu'il ait le ceur bien 
v fait, qui voie tant de braves gens faire 
» litiere de leur vie pour ſon ſervice, & qui 
» puiſſe demeurer les bras e Ainft 
» je fus bien aiſe que votre courage & vc- 
» tre affection juſtifiaſſent mon ardeur & 
» mon zele, 8 de vous commander dans 
» une action que je croyois qui alloit etre 
» afſez grande, pour en pouvoir partager 
„ Phonneur avec vous, & avoir de ſi bons 
» temoins de ma valeur. „ 


ce Je ſais que la mediſance ne pargne pas 
» plus la perſonne des Rois que celle des au- 
» tres hommes, & quoique les traits qu'on 
» leur porte ſoient plus caches ils ne laiſſent 
» pas de penetrer dans le cœur de tout le 
» monde, lorſqu'ils ſont parès par les mar- 
» ques de la Royauté. »» F 
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c Quand un Roi ſe contente de sen- 


»» tendre continuellement louer & qu'il 


„na pas le cœur plus delicat que les oreil- 
» les, il eſt ſouvent tout ſeul ſatisfait de 
„ lui-meme. » 


Les divers traits de cette converſation 


peu connue, ou du moins peu Fitce , ma- 


nifeſtent les ſentimens, ame & Peſprit de 


ce Monarque. Tacheve le tableau rapide de 


ſon regne & de ſa perſonne. 


Tous les Arts ſont encouragés, & les 
Savans des Nations étrangeres ſont natu- 
raliſes par ſes bienfaits. Ses campagnes ſont 
des triomphes , & les dons les plus ſuper- 
bes recompenſent les moindres marques 
dempreſſement des Princes qui Venvoient 
complimenter. L'ivreſſe Sempare de tous 
les eſprits; il n'y a plus qu'un nom dans 
Europe, & il penetre juſque dans la Perſe 
& les Indes: Ceſt celui de Lovis. II n'y 
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a plus qu'un Roi, c'eſt le Monarque de la 
France. Les graces majeſtueuſes de ſa figure, 
la nobleſſe de ſes manieres, {a converſation 


toujours meſuree & ſouvent agreable & 


ſpirituelle , les fetes qu'il donne, fa magn;- 
ficence en bitimens , en meubles, invitent 
a ſe rendre à fa Cour; & c'eſt là que regnent 
excluſvement le gout, Peſprit & la poli- 
teſſe. (*) 


— — 


() Le pere Rapin Ecrivoit au Comte de Buſſy en 1671. 
» ce doit ꝭtre une conſolation pour vous, de ce que ce 
» n'eſt pas la mode aujourd'hui à la Cour d'avoir de Veſ- 
» prit & de la vertu. » Il etoit bien difficile ce Pere Rapin. 
En laiſſant à part les grands talens qui dans tous les genres 
illuſtroient le ſiecle de Louis XIV. & me bornant aux 
gens de la Cour, ſous quel tegne, dans quelle Cour auroit- 
il trouvè plus d' eſprit? Quelles perſonnes pouvoit-il op- 


poſer au Grand Condè, au Duc de la Rochefoucault, a Ma- 


dame de Sevigne, à Madame de Coulanges, a Henriette 
d'Angleterre, au Duc de Nevers, au Duc de St. Aignan, au 
Comte de Grammont, au Marquis de Vardes, au Comte 
de Guiche, a Madame de la Fayette, au Cardinal de Retz, 
à Madame de Thianges, à VAbbeſſe de Fontevrault, à 
Madame de Monte ſpan, à Peliſſon , a 2 25 
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Lovrs XIV, dans ces fetes brillantes 
qu'il donnoit à la nation, &roir lui - meme 
acteur, & permettoit des plaiſanteries, 
des alluſions relatives à ſes goũts, qui pa- 
roitrotent de nos jours des tEmerit6s , & 
qui ſembloient ne pas Sallier avec la fierts 
de ſon caractere ], avec cette majeſts dont 
I aimoit à s environner. 


Dans le Ballet royal d' Hercule amoureux 
repreſents en 1662: Voici les vers fairs 
pour Mademoiſelle de Mancini, repreſen- 


tant une Etoile. 


„ Ce got trop deélicat 
5 A votre feu fl vif & fi rempli d'eclat, 
„ Mele quelque fum&te & ſert comme d'obſtacles 
„Les étoiles vos Sceurs vous diront qu'autre fois 
„Une Etoile a ſuffi pour produire un miracle, 
„ Et pour faire bien voir du pays a des Rois. 


On ne peut énoncer plus clairement la 
pretention qu avoit eu Mlle. de Mancini, 
d'epouſer Louis XIV, qui Tavoit aimee 
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aſſez vivement , pour le faire eraindre a la 
Reine. | 


Dans le Ballet de la naiſſance de Venus yy 
danſé par le Roi en berger en 1665. Le 

gout de Lovis XIV pour Mlle. de la 
Valliere, eſt exprime dans les vers ſuivans. 
Mais ce qui eſt peut - etre plus extraordi- 
naire, on y attribue la diſgrace du Surin- 
tendant Fouquet à Vaudace des propoſi- 
tions qu'il fit a Mlle. de la Valliere. 


© Pour Mlle. de la Valliere , Bergere. 


„ Ne penſez pas que je veuille en ce jour 
v Vous cajoller, ni vous parler d'amour. 

» Je ſais qu'il eſt dangere ux de le faire, 

„Et je craindrois plus que votre colere. 


II eſt ſenſible à Pamour „& le choix de 
ſes maitreſſes fait eſtimer ſon goũt. Ceſt 
la Valliere, ſe ſenſible , humble comme la 
violette » honteuſe d'ctre Ducheſſe , d etre 
mere, dietre mattreſſe. C'eſt Monteſpan qui 


rem porte ſur toutes les femmes par la beau- 
F 3 
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ts , par la nobleſſe de fa perſonne, les gra- 
ces de ſes manieres, enjouement de ſon 
humeur , par cet dyes d'un tour ſi fin, qui 
etoit Vappanage de Morte mart. Ceſt Ma- 
dame de Maintenon, belle, vertueuſe, d'un 
eſprit ſuperieur. Lorſque ſes paſſions ſont 
calmèes par P'àage, il en fait ſa compagne, 
fans lui faire partager ſon Trone. C. eſt une 
femme eſtimable, dont il Saſſure la ſocicts, 
& non une femme ambitieuſe, comme Ga 
brielle d'Eftrees , qui pretendoit à la Cou- 
ronne. Aucun inconvenient ne peutreſulter 
de cette alliance: Vage ne permet pas & Ma- 
dame de Maintenon de donner des heritiers 
au Trone étayè de pluſieurs appuis. 


Louis, plein de confiance dans ſes Mi- 
niſtres, ma pas EtE gouvernè par eux, & 
ne leur a point fait eſſuyer d'injuſtes ca- 
prices. Enivre d'amour, jamais il n'a ete 
avili, ni par objet de ſon choix, ni par Vem- 
: . 5 - . o 
pire qu'on a exerce ſur lui. Grand juſque 


Sur PEſprit & les Maurss 87 
dans fa foibleſſe , il n'a pas et entraine par 
dela les bornes de la decence. Rempli de 
fa grandeur , voulant que rien ne lui reſiſtàt, 
il ma jamais EE cruel. Livre à la volupte, 
il wa point et vaincu par la molleſſe. Sen- 
ſible à Pamitié pour Lauzun, la Roche- 
foucault , Villeroy , il na pas été aban- 
donné à des favoris. Habitué a des louan- 
ges exceſſives , il ſouffroit la vérité. Il a 
ſu environner de gloire tout ce qui Ventou- 
roit, & a long-tems inſpire un amour re- 


ligieux à ſa Cour & a ſes Peuples. Tenant | 
la balance &gale entre les merites, il a en- 


courage les arts & les talens , ſans prendre 
parti, comme Richelieu, ſans vouloir que 
ſont goũt dominir, Lours eſt ne Monarque, 
& ſes amours, ſa converſation, ſes actions 
le repreſentent toujours en Coke, On voit 
peu homme privè, mais dans tout Eclate la 
Majeſte , la grandeur , & ſouvent la bonte. 


II faut aux Rois des plaiſirs communs 
F 4 
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& naturels. L*amour propre entre dans tous 


ceux des autres hommes & celui des Rois 
eſt raflafie des leur enfance. + 


| Les Rois & les. Grands | ne ks 
etre environnes que d' objets agreables & 
riants, & Fon prend ſouvent pour bonté 
leur rẽpugnance à voir des gens malheu- 
reux, tandis qu ils ne prouvent qu'un ſenti- 
ment perſonnel qui porte à Eviter des nen 
defagreables. | 


La douleur des gens puiſſans n 'eſt ſou- 
vent que de la colere. 


De: Cours Lis uſages, le jargon changent dans les 
- couriſans Cours, mais la flatterie y ſera &ternellement 

le principe determinant des Fortunes, & la 
crainte des talens & de la vertu, unobſtacle à 


Va avancement des hommes ſuperieurs. 


Si la flatterie ceffoir d'avoir la plus gran- 
de influence dans une Cour, on pourroit en 
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eonclure que le Gouvernement à perdu de 
ſon reſſort, que le Souverain, les Miniſtres; 
les grands en impoſent moins k Vimagina- 
tion, qu'enfin le lien de la dependance eſt 
relaché. Les vices. & les avantages d'un 
gouvernement ſont tellement unis, qu'il Sal- 
tere mème par la diminution des vices qui 
reſultent de fa conſtitution, 


Les Courtiſans ne ſont pas les hommes 
les plus eclaires dune” nation, & ce ſont 
ceux qui jugent le plus promptement du 
mérite. L'habitude de juger & Pintéèrèt vi- 
vement excite, leur donnent une fuperiorite ; 
une fineſſe de ta& qui les induit rarement 
en erteur. La rapidite de leur appercu eſt 
extreme : ils tirent de choſes indifferentes 
en apparence, des conſequences j importan- 
= s. Le geſte, le maintien, tout ce qui peut 

6celer un homme, eſt ſoumis à leur obſer; 
8 qui ibeſt point raiſonnce, qui eſt 
un inſtindt & men eſt que plus fire. | 
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Us homme a la Ville jouit d'une grande 
reputation; elle eſt conſacrte meme par le 
ſuffrage des gens d' eſprit. Il arrive a la Cour, 
dans une grande place. Le coup d'œil du 
Courtiſan demele ſes défauts, ſon incapa- 
cite, & Thomme cëlebre $evanouit ſans 
retour. I 


Les Courtiſans reſſemblent aux enfans qui 
faurs qui ; cler * yeux e de perſonnes 
plus Eclairees. 


Povnovor ſe phindre de la | fauſſers/ des 
Courtiſans? Il ne s'agit que de ſavoir leur 
langue & de bien ebholine leurs manieres. 
II n'y a pas plus de perfidie à la Cour que dans 
un Cloitre, que dans une famille diviſée d' in- 
terets ; mais elle eſt couverte d'apparences 
moins groflieres. C'eſt une grande ignoran- 
0 que de prendre des formules de politeſſe 
pout des ſeritimens reels. Les femmes diſent 
qu'un Opera eſt Epouventabſe. Faut- il pren- 
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dre une telle expreſſion à la lettre? un hom- 
me dit à ſon egal, à ſon inferieur, qu'il eſt k 
ſes ordres. Doit - on conclure qu'il eſt diſ- 
poſe à lui obéir? les. ſurfaces polies de la 
Cour cachent au moins la difformute de 
Aren 


0 recherche k la Cour Ia raids; 11 
puiſſance, & Von eſt entrainẽ vers celui qui 
eſt revètu de ces attributs. C'eſt amour 
propre qui induit en erreur ſur ces empreſ- 
ſements dont il exagere le prix A nos yeux, 
il contribue plus an nous tromper = Tarti- 
tice des autres. 


* 


L tha desThuilleries eff ibandsnd dans 
Phiver. De meme on ͤeloigne des gens dans 


la diſgrace. Les arbres des Thuilteries ſe- 


roient- ils fondes à ſe plaindre qu lor les aban- 
donne, qu'on ne cherche plus leur ombra- 
ge, quand ils ſont couverrs de frimars? 


I weſt h la Comn que deux 8006 de 
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perſonnes qui produiſent un grand effet. Ce 
ſont les Princes & les Miniſtres. On ſe ran- 
ge devant les premiers; ont court au- devant 
des a autres. La eue poo le eg 


II y a de place à la Cour que pour les 
grands & les petits. Les conditions com- 
munes „les gens d'un ordre mitoyen n'y peu- 
vent exiſter. Quelquefois le mérite eminent 
peut & y montrer , mais comme — & 


ine comme une em. 


Las gens de la Cour none pas plus de deſ- 
prit que les autres, mais ce ſont ceux qui ſa- 
vent le mieux on paller. Bs ſont habatues 
des leur enfance à voir les objets {une cer- 
taine hauteur, 2 meſurer les differens de- 
gres de la ſociẽté, þ clafſer les hommes. Les 
Egards, les mEnagemens pour les perſonnes 
forment une partie de, leur education & les 
entretiennent dans cet uſage. Ils ont une 
certaine facilitè ꝙerpreſſions, de tournures 
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multiplièes pour rendre les memes choſes, 
qui en impoſe. Dela vient que leur ſociets 
eſt plus agreable que celle d'un homme de 
la Ville qui auroit un peu plus d' eſprit, 
mais qui voit à travers les prejuges de ſon 


erat , & qui RY avec moins de deli- 
careſſe. | ; 


LA gloire ne peut trouver de place dans 
une Cour. Les Courtiſans ne peuvent ſup- 
porter qu'il y ait des avantages que la faveur 
ne leur donne pas, & qui ſont rr de 
la faveur. 8 


LES Courtiſans ſont dans la réalité de 
grands Philoſophes. Perſonne mieux qu eux 
wapprécie la foibleſſe humaine, ne connoit 
la petiteſſe des eſprits. Leur flarterie & ſes 
ſuccts en ſont la preuve. 


Dss gens qui ſe ctoient ambiticux ne ſont 
fouvent remplis que des periteffes de la vanitẽ. 
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A la plupart, la repreſentation de I anticham- | 


bre ſuffix. Le veritable ambitieux veut agiter 
le monde & le dominer. | 


7" plus Aarteuſe des Par wo eſt celle 
des eſprits. Qu'eſt-ce que Vinfluence d'un 

Miniftre , comparee à celle d'un chef de 
lee; 2 


- 
— 


Du ©: AMOUR propre trouve e fa . 4 
le ſuffrage & Tapprobation des hommes; 
mais le dernier degré de Forgueil eſt de 
jouir de leur mepris. | 


Lie OISME regne particulierement dans 
les diſcours. La perſonal ire influe davantage 
ſur les actions. Lẽgoiſte ſe vante à tout pro- 
pos & ſans art; il a toujours le moi à la 
bouche. Lautre 7 tout cherche habile- 
ment ce qui peut fervir ſes interets & flat- 
ter ſon amour propre: Vun parle ſouvent 
de lui, & autre cherche a tout 4 attirer. 
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+ Ctpnrse neſt occupee que d elle-mème: ci 


les divers rayons de fa converſation rame- Harl. 
nent toujours à ce centre unique. Quel- 
quefois elle paroit s'en Eloigner , mais Cé- 
phiſe y revient inſenſiblement, & comme 
elle a de Padrefle dans Peſprit, if faut un 
il penetrant pour la ſuivre dans tous ſes 
detours. Elle eprouve à chaque inſtant le 
beſoin unique & preſſant de produire un 
effet dans les grandes choſes, dans les plus 
petites. Il faut, à quelque prix que ce ſoit, 
qu'elle fixe Pattention. Cephiſe a de tres- 
bons yeux, mais le grand jour Pincommode, 
& Ton eſt averti que les rideaux doivent 
etre fermes, lorſqu elle entre dans un appar- 
tement. Une chaiſe haute lui eſt nëceſſaire, 
& les maiſons quelle frequente ſont pour- 
vues de ce meuble particulier. Elle apporte 
du pain avec elle; eau qu'on lui ſert eſt 
dans une bouteille empaillee : c'eſt de Veau 
de la Seine, peut-etre ; mais enfin, fa chaiſe, ' 
ſon cau , ſon pain, ne ſont pas ceux de tour 
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le monde. Le valet qui la ſert, eſt un Hei- 
duc , un Huſſard, un Negre : elle ne veut 


jamais Etre confondue ; la converſation eſt 
toujours dominee par Cephile ; elle trouve 
le ſecret de la diriger vers objet qui Voc- 
cupe. Elle Sentretient avec chacun en par- 
ticulier , & sil y a un homme en place, 


un Miniftre dans la chambre, Cephiſe a 


ſoin de $emparer de lui. Elle le tire à 


| Pecart, & trouve toujours un ſujet pour 


lui parler a baſſe voix. Cephuſe ſouffre im- 
patiemment les louanges des autres: tout 
eloge quelle entend, ſemble un vol qu on 
lui fait; & lorſqu'elle loue, on voit que c'eſt 
moins pour rendre juſtice, que pour faire 
admirer ſon diſcernement dans le genre de 
merite quelle apprecie. Si elle recite une 
belle action, c'eſt pour faire éclater fa ſen- 


 fbilits & attirer toute Patrention fur elle, 
qui en eſt fi vivement affectèe. Enfin, elle 
s empreſſe de louer, pour que cela ſoit 


pluror fait. Sa naiſſance, ſon mari, ſes en- 
fans; 


. 
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fans, ſes gouts, voila le canevas eternel 
de ſa converſation, Parlez de la chine ; vous 
ſerez ramene avec adreſſe à ſon boudoir, 
a ſon chien, à quelque choſe qui la con- 
cerne. Vous n'echapperez pas, il faut que 
vous ſoyez occupe de Cephiſe. Elle nai- 
me rien au fonds; ſon mart, ſes enfans , 
tous ceux qu'elle paroit cherir , ne ſont 
aimes delle que comme des poſſeſſions ou 
des dependances. Cephiſe n'a point de goùt 
pour les arts, pour tout ce qui eſt Pimi- 
tarion de la nature, ou la nature elle-meme ; 
car tout cela ne lui parle pas delle. Des 
motifs d'utilitè raiſonnee , forment ſeuls ſes 
attachemens. Elle paroit aimer Doris, parce 
qu'il lui eſt commode d'avoir un ſouper 
chez elle un jour de la ſemaine; Criton, 
parce qu'il la ſuit à la promenade; Dorimon, 
parce qu'il eſt un homme à la mode & figure 
aux ſoupers quelle donne; Artamene, parce 
qu'il a une grande place, & que fon intimitè 
ajoute a ſa conſidèration; Damon, parce 
G 
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qu'il a quelques hiſtoires qu'elle lui fait ra- 
conter quand elle veut & qu'elle diſpoſe de 
lui; Caliſte, parce que c'eſt un Prince, & que 
fon commerce lui fait honneur; c'eſt com- 
me un luſtre ſuſpendu dans ſa chambre. 
Enfin, tout ce que connoit & voit Cephile, 
a ſon role aupres delle, remplit un office 
pour ſon amuſement, ſon interet. Elle na 
aucun ſentiment, & elle voudroit que PUni- 
vers fut une glace qui la repete fans ceſſe. 


Pn. Dans chaque ſiecle, ſous chaque regne, on 
vante la politeſſe des vieux Seigneurs, on re- 
proche aux jeunes gens de manquer d gards 

& ch attentions. Mais ce n'eſt point au ſiecle, 
ce neſt point ala generation preſente qu'i 
faut Sen prendre, c'eſt à la jeuneſſe en gene- 
ral. Les gens d'un àge mur, ou avance , ſont 

moins emportes par leurs paſſions & leurs 
gouts; ils ſont plus rëflechis & plus circonſ- 
pets. I/experience leur a fait connoitre la ne- 


ceſſitè des cgards & des meénagemens: plus 
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habitues a ſe contraindre, plus occupes de 
leurs 1nterets, ils ont une attention marquee 
ane pas bleſſer amour propre, & ſont em- 
prefles d' obtenir des ſuffrages, Le courtiſan 
de cinquante ans, dont la politeſſe eſt citte 
comme exemple, a EtE blame dans ſa jeuneſſe 
pour la légereté de ſes manieres, ſes airs 


mepriſans , ſon 1gnorance ou ſon oubli des 
Ecards, | 


L'EXTRHME vivacité & la pareſſe empè- 
chent d'etre poli. Les perſonnes très-vives, 
entrainees par Pardeur qui les domine, man- 
quent aux Egards envers les autres. Celles 
qui ſont pareſſeuſes, Sy refuſent par la crain- 
te de ſe donner de la peine. 


Ox eſt preſque toujours dupe de la poli- 
teſſe & des expreſſions qui ont le moins de 
valeur reelle, parce que amour propre eſt 


aveuglement ports à tourner tout a fon , 
avantage. 


G 


Des prin- 
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PLusIEvRs perſonnes ſentent mauvais: 
obligees de vivre enſemble, elles conviennent 
de porter des odeurs fortes. Voila en par- 
tie la politeſſe. 


C'esr en vain que pluſieurs Auteurs ſe 
cipes ds font Eleves contre les principes de Monteſ- 


quics ur qu teu , ſur les reſſorts des Gouvernemens. 
nemense. Plus on y reflechit, & plus on y trouve de 


lumiere & de profondeur. 


LA crainte, & l'abſence du ſentiment d'hon- 

neur ſont ce qui caractèriſe particulierement 
les Etats deſpotiques. A la Chine, PEmpereur 
fait donner la baſtonnade à un Miniſtre, à un 
Mandarin; & ce Mandarin, ce Miniſtre, 
rempliſſent enſuite les memes emplois , 
fans ſe trouver avilis & degrades. Ce ſont 
des ecoliers qui ſe remettent à leurs places, 
apres avoir été fuſtiges. 


VorrarRE a critique les principes des 


trois Gouvernemens ᷑tablis dans * 
des Lois 


fur PEfprit & les Mœurs. 101 

» La vertu, dit- il, eſt en tout pays le 

» fruit de 1 & du caractere; il 
» eſt dit, dans VEſprit des Loix , qu'il FM 
»» plus de vertus dans la Republique. Ceſt. 
« en un ſens tout le contraire. II faut 
» beaucoup plus de vertu dans une Cour 


»» pour rèſiſter a tant de ſeduQtions. Il cite 
enſuite le Unc de Montauzier. 


II eſt Erident que Volt wa pas ſaiſi 
le principe de Monteſquien , & qu'il a con- 
fondu Vexiſtence poſſible de la vertu dans une 
Monarchię, avec la vertu qui forme, ſui- 
vant Monteſquieu, le reſſort des Republi- 
ques. La vertu pour ſe maintenir, a plus de 
difficultès à vaincre , & — vertueux 
plus de merite dans une Monarchie, par 
cela meme que la vertu n'y eſt pas le prin- 
cipe determinant , & qu il faut beaucoup 
de force pour lutter contre la diſpoſiti tion 
générale. Voltaire wa pris le mot de vertu 
que dans le ſens ordinaire; il ne Ta pas 
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conhidere dans ſon rapport avec le Gouver- 
nement Republicain; La vertu eſt dans ce 
ſens amour de la choſe publique. 

publigus Lu sTOIRE d'une Republiqu ſt pl 

& des o- publique eit plus 

narchies. intéreſſante à lire, mais il eſt preferable 
de vivre dans une Monarchie; tout y eſt 
tranquille & marche d'un pas égal. Telle 
eſt harmonie des corps celeſtes , qui ne 
laifſe jamais ſentir Pimpreſſion du mouve- 
ment. 


Lux regime . paroit etre le 
Gouvernement de la jeuneſſe du monde, 
du tems ou Von ſe plait dans le mouve- 
ment & Va agitation. . Le Gouvernement Mo- 
narchique convient a homme mur, qui 


| priſe davantage le repos & la, paix. 


Unz Monarchie rem perde eſt la conſti- 
tution qui approche le plus de la perfection: 
c elt un ẽtat mitoyen pour homme entre 
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la convulſion Republicaine & Paffaiſſement 
de Thumanité ſous le deſpotiſme. 


Lxs principes les plus eſtimables que 
on puiſſe établir dans les Monarchies , 
ſont Vamour de la gloire & Yhonneur ; & 
amour de la gloire & Thonneur ſont * 
principes de corruption, parce qu'ils font 
mettre plus de prix a Vopinion des autres 


& a la renommee qua la bonte reelle des 
actions. | 


Daxs les Monarchies , la crainte des pei- 
nes & le deſir des recompenſes ſuffiſent 
pour former des ſujets fideles. 


Dans les republiques „il faut aimer la 
choſe publique. 


Ir weft preſque point d el vation dans 
les Monarchies, dont on oſat reveler tous 


les moyens; on parvient dans les republi- 
qucs A decouvert. 
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Daxs les Monarchies, rhomme en place 
eſt ſouvent Enerve par la neceflite des me- 
nagemens. Dans les republiques, il ſe ren- 
force ſans ceſſe par les oppoſitions & 
les obſtacles, comme W par les 
combars. 


Daxs les republiques , on reuſſit par les 
qualit&s qu'on poſſede : & dans les Monar- 
chies , quelquefois par les qualités qu'on 
Os” A 


Dans les Monarchies, les caracteres s af- 
foibliſſent ſans ceſſe par l'imitation; dans 
les Republiques , les caracteres ſont ſou- 

vent outres par la liberte de leur donner 
P eſſor. 


Daxs les Republiques , homme eſt ſa- 
crthe à la choſe publique. Dans les Mo- 


narchies , la choſe publique eſt quelquefois 
facrifice à Phomme. 


Les revolutions dans les Monarchies peu- 
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vent etre ſubites. Dans les Republiques , 
elles ſont Vefter de longues agitations. 


Dans les Monarchies, les fimptomes du 

mal ſe derobent aux yeux : c'eſt le feu ca- 

_ che ſous la cendre. Lengourdiſſement fer- 

me les yeux d'un Gouvernement foible, 

& il peut toucher au moment de ſa ruine, 

ſans sen douter. Dans les Republiques , 

tout ſe voit , tout eſt à dEcouvert , tout 
peut ſe prevoir. 


Daxs les Republiques , les Milices ſont 
les troupes vraiment nationales; elles ſont 
plus - conſiderees que les troupes reglees. 
Dans les Monarchies , les troupes réglées 
ont la premiere conſideration , & les Mi- 
lices ſont dans la derniere claſſe du peuple. 


Dans les Republiques , la carriere eſt 
ouverte aux talens, & elles ont une vigueur 
de principes & d' execution qui determi- 
ne les ſucces, Lhomme eſt Eleve de bonne 
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heure aux grands emplois , parce que dans 
le mouvement general, la force ſe fair 
faire place. 


Daxs les Republiques , chacun a le de- 

veloppement & Pexercice de ſes facultes. 

Dans les Monarchies, !homme qui a de 

| Yenergie , na ſouvent d'autres reſources 
x que les plaiſirs. 


Daxs les Monarchies, la crainte du ri- 
dicule doit dominer les eſprits & produire 
un afferviſſement a la mode, qui affoiblit 
& qui corrompt; il doit regner plus de 
goũt dans les diſcours & les ouvrages, plus 
de politeſſe dans les manieres. Dans les Re- 
publiques, il regne plus d'originalite, plus de 
franchiſe dans les diſcours & de ſimplicité 
dans les manieres. 


Dans les ks. on depend des 
loix plus que des perſonnes. La ſecuritè ou 
Ton vit rend les meEnagemens inutiles , & 
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il y a plus d'égalitè parmi les citoyens & 
plus de libertè dans les eſprits. Par toutes ces 
raiſons, la politeſſe, qui reſt qu'une imita- 
tion des vertus ſociales , doit ètre peu com- 
mune dans ce Gouvernement. 


Is exiſte dans les Cours une gradation 
infinie en quelque ſorte de rangs & de per- 
ſonnes. De ptoche en proche, elles agiſſent 
les unes ſur les autres, & dans le dernier 
degré, peut ſe rencontrer un credit ignore 
& determinant, De cette nëceſſitè de me- 
nagemens, nait la politeſſe. De- la, cette 
crainte de choquer, qui retient ſans ceſſe, 
cette perpetuclle envie de plaire, qui porte 
a faire des avances, à flatter, à careſſer. 
La politeſſe eſt dans les Cours une qualite 
caracteriſtique & indiſpenſable. Elle y eſt 
le ſupplement des vertus qu on ma pas. 


La langue d'un pays Republicain doit 
etre Energique ; celle d'un pays Monarchique 
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doit abonder en tournures & en expreffions 
qui affoibliſſent le ſens reel des choſes, 


o 


L Autrif doit regner dans les Republi- 
ques, les hommes cherchent as'y aſſortir; 
on a de grands interets à partager , qui exi- 
gent de la fidelite , du ſecret; on aime en 
commun la meme choſe. L'eſprit de parti 
fait naitre & fortifie Vamitie. 


©  Daxs les Republiques, la Société doit 
etre plus generale, les aſſemblees plus nom- 
breuſes , parce qu'un meme inter&t anime 
tous les eſprits, & qu'il y a une plus grande 


liberté de penſer. Dans les Monarchies, il 


doit y avoir plus de Sociẽtés particulieres 
& circonſcrites; parce que Pinteret de cha- 
que Societe, de chaque perſonne , occupe 
plus que Vinteret general , & qu'on y a plus 
beſoin de diſcretion & de fidelits. 


Das une Republique, plus les reſſorts 
eſſentiels de la conſtitution ſont tendus, 
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plus il y a des mouvement & agitation 


plus le Gouvernement eſt pret de fa per- 
fection. 


Daxs une Monarchie, il ne faut au con- 
traire rien d'extreme ; tout doit ètre balance 
dans un mouvement &gal. Il faut que la force 
d oppoſition ait un degre d'extenhion limite, 
que Pautoritè ait une action moderee. Enfin, 
Fequilibre eſt Petat le plus ng de la 
Monarchie. 


Dx nos jours Videe de vertu eſt tellement 
effacee , qu'a peine le nom en eſt- il pronon- 
ce, On ſe ſert de Pexpreflion d'honnete hom- 
me, qui ne renferme que des qualites ne- 
gatives ; ou bien Jon cite les qualites, la bra» 
voure , la fidelit6, mais preſque jamais on 
nuſe du mot Collectif, qui les raſſemble 
toutes. Dans les Republiques, il weſt pas 
beſoin de faire des enumerations. Aimer | 


la choſe publique , 3 tout. Ceſt la 


vertu. 


Wy 


ment qu'une famille a peu declat & de con- 
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LE role d'homme aimable, tout bien con- 
ſideré, eſt dans la fociere ce qu'il y a de 
plus ſur, de plus avantageux. II eſt trop 


dangereux de developper le germe d'un 
grand homme. 


Daxs les Monarchies, le grand art pour 
parvenir a une place Eminente , ne conſiſte 
ſouvent qua ſavoir S ennuyer. 


Dans les Republiques, les fautes doivent 
etre perſonnelles & ne pas rejaillir ſur les 
familles, parce que tout le monde eſt éga- 
lement toun:is à la loi. 


Dans les Monarchies , le deſir des diſ- 
tinctions eſſentielles a cette conſtitution, fait 
trouver de la gloire a S affranchir des loix; 
& les py 5g ſemblent apprendre ſeule- 


fideration, Cette maniere de voir & d'etre 
affectè rend les fautes & les punitions com- 
munes en quelque ſorte à toute une famille, 
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quelles ſemblent * dans les plus 
baſſes claſſes. 


Un homme mediocre en place „jouit-il 
d'un grand credit? Il propoſe les ſujets, il 
determine les choix. Vous en avez pour 


vingt=cinq ans de gens mediocres dans la 


plupart des emplois. 


Dans les rEpubliques, les grands emplois 
ſont en quelque ſorte au concours. Dans les 
Monarchies , ils ſont diſtribués arbitrai- 


rement. 


Dans le premier de ces Gouvernemens 
les hommes ſuperieurs ſont nëceſſairement 
appelles aux grandes places: dans les au- 
tres, ils ne parviennent ſouvent, que parce 
qu'on ne les a pas devines, ou qu'ils ont 
joint Pintrigue aux talens. 


Ex tems de paix les petits genies ſont 
les grands hommes. Les attentions mi- 


Dela 
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nutieuſes ſur la tenue des Troupes, 1'ap- 
plication aux petits details ſont les ſeuls 


moyens de ſe diſtinguer; & les gens me- 


diocres & actifs ſont merveilleuſement pro- 
pres à reuffir dans ce genre. 


La guerre eſt un des fleaux de Phumanite, 
& cependant c'eſt par la guerre que les na- 
tions peuvent conſerver leurs vertus, & le ca- 
ractere qui leur eſt propre. L'homme a regu 
de la nature un beſoin inquiet de mouvement. 
Ceſt l'action qui donne le jeu a ſes qualites, 
qui le fait ſe comparer & s'eſtimer. C'eſt 
par ſes diviſions avec la nation rivale de fa 
puiſſance & de ſon commerce, qu'une na- 
tion entretient & fortifie ſon attachement à 


ſes meurs & à {a conſtitution. 


Uxx longue paix familiariſe les peuples 
enſemble. Le commerce fait tomber toutes 
les barrieres, donne une politeſſe dans les 
manieres, qui met tout au mème niveau, 


Le caractere national s'affoiblit , Pidèe de la 
gloire 
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gloire ſe. perd, la vertu S altere; car elle 
neſt que amour de la choſe publique: & 
de ſon pays. Un national n'eſt pas plus cher 
alors qu'un etranger : tout ſe meſure aux 
avantages qu on retire de ſon commerce. 


Les tems de vertu chez les differens peu- 
ples , ont toujours été les temps de guer- 
re , & les Epoques ou les nations Etoicnt 
livrees a des antipathies telles, que le plus 
grand deſir de chacune <toit la deſtruc- 
tion de Pautre. La haine obſtince de Rome 
pour Carthage, celle des Francois dans cer- 
tain tems pour les Eſpagnols, ne laiſſent 
aucun doute fur le patriotiſme qui en eto 
ta cauſe & effet. | 


LE commerce rapproche les nations; 

les lumieres des ſciences deviennent a la 
„ ve 

longue le partage de toutes: 1] $etablir une 

communication dans les eſprits, qui mine 


les preventions nationales. Les hommes 
* 
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| penſans & commergans ont I Univers pour 


— 


patrie. 
Dans cet état des choſes, il doit y avoir 


moins de grandes vertus , mais elles ſont 


moins néceſſaires. Toutes les nations poli- 
cees & Eclairces doivent perdre également 
de leur Energie. Il ſemble inutile alors que 
le Citoyen ſoit anime du noble enthouſiaſ- 
me patriotique: on ne lui demande plus que 
des mœurs & des vertus ſociales qui tien- 
nent lieu de vertus publiques. 


Les grandes vertus mexiſtent que dans les 
petits Etats: elles ſont incompatibles avec 
les richeſſes, & les metaux deviendront 
toujours le partage des Etats qui Sagran- 
diſſent. | 

Sr les tems de guerre produiſent des 
vertus, les guerres civiles en font naitre 
encore davantage & exigent des qualités 
plus rares. La valeur & les talens militaires 
ſuffiſent pour obtenir des ſucces à la guer- 
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re; mais dans les tems de diſcorde civile, la 
valeur qui affronte les dangers, ne ſuffit 
pas; il faut y joindre Vintrepidire qui fait 
braver les ſupplices; aux talens pour la 
guerre, il faut unir les lumieres de Phom- 
me d' Etat. | | 


La ſuperiorits des nations anciennes ſur 
les modernes, eſt en grande partie Peffer 
de leurs perpetuelles agitations. Ceſt 2A 
cette cauſe qu'il faut attribuer les qualit&s 
heroiques de Henri de Guiſe, de Ami- 
ral de Coligny & les vertus de PH6- 
pital : ces circonſtances ont auſſi forme 
Henri IV. Dans un tems calme, ſon goit 
ardent pour les plaiſirs auroit Enerve ſon 
ame, il neut Et ni un auſſi grand, ni un 
auſſi bon Roi, Sil neut &r6 force à PaQti- 
vite dans la guerre & les affaires, sil n'eur 
ſenti lui - meme les atteintes du beſoin, fr 
ſon cœur weut été mille fois reveille aux 


eris de la miſere du peuple. 
| H 
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Dela 1 
Fanies "Days le nombre des extravagances qui 
de Vamour © 


propre, rempliſſent la tere des fous, il eſt rare qu'il 

Sen trouve qui les porte & croire qu'ils ſont 

dans un etat ſubalterne. Parcourez les mai- 

/ ſons qui renferment des inſenſes , vous les 

verrez tous, Princes, Rois, Empereurs , 

Dieux. S'ils font amoureux, c'eſt d'une 

Princefle, d'une Reine. Ils ne parlent en 

general que de grandeurs, preuve ſenſible 

que la vanite regne avant tout dans Veſprit 
des hommes. 


Ir eſt deux choſes que les Poëtes comi- 
ques dans leurs peintures, les Moraliftes 
dans les caracteres quils tracent, ne pour- 
ront jamais exagerer , C'eſt la vanite & 
Pavarice. 


La vanite gouverne les hommes, & les 
grands par cette raiſon. jouiſſent d'un avan- 
tage bien marque; celui de pouvoir flatter 

o les gens qui leur ſont inferieurs en les ap- 
prochant deux, de les enivrer par leur fami- 
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larire. LArtiſte, le Medecin, le Chirur- 
gien, auſſi bien payes d'un Financier, d'un 
Bourgeois, volent de preference à leurs or- 
dres, ils ſe plaiſent à approcher de perſon- 
nes que le ſort a mis ſi au · deſſus deux, à voir 
ce qui ſe paſſe dans leur ſphere, à en en- 
tretenir leurs amis, leur famille, & cet 
acces ajoute a leurs Emolumens. 


Un grand qui ne diſpoſe: pas de ceux qui 
lui ſont inferieurs eſt un homme bien bor- 
ne, vu la pente qu'ils ont a Vadmiration 
pour les gens Eleves , & P'impreſſion que 
font leurs moindres paroles. 


Lanovn de ſoi eſt la ſource de Vorgueil 
& de la vanité; mais je crois qu'on peut 
diſtinguer ainſi ces diverſes affections, qui 
ont la meme racine & fe modifient differem- 
ment. L'amour propre eſt flatte des hom- 
mages, Porgueil gen paſſe, la vanité les 
public, . TH FE 
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Ox a beaucoup parle de Vorgueil & de 


14 vanite du Comte de Buſſy, & tout ce 


qui a et citè de lui, n'eſt peut ètre pas auſſi 
frappant, que ce paſſage d'une de ſes lettres. 


IL y parle de ſes mémoires & Sexpri- 


me ainſi. 


« Lou VRAC eſt grand „& des annces 


y entieres de conſidérations ſur lui peuvent 


„A peine ſuffire pour le bien examiner. v 
Ces fameux memoires ſont tres-mediocres 
& ſans aucun interet. : 


C'xsr une grande lachetse de Saimer trop 
ſoi- meme, & en mème- tems c'eſt une 
grande duperie; car des lors Phomme de- 
pend de tout ce qui Fenvironne. 


Ox ne peut Etre capable de vertu, qu'en 


eſtimant quelque choſe plus que ſa vie. 


L'noMnE qu'on peut faire trembler, celui 
qu'il eſt facile de corrompre, ſont mepriſẽs; 
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parce que les bornes de leur courage & de 
leur vertu ſont connues, & qu on ſait avec 
preciſion ce qui les fait obéir & dependre. 


L'EXTRRHME amour de la vie trouble à tel 
point les facultes, qu'il ote les moyens de 
la conſerver. Un extreme amour propre de- 
concerte au point d'empècher de profiter 
des avantages qu'on poſſede, & peut ré- 
duire l' homme d'eſprit a n etre un moment 
qu'un ſor. 


LAxovn propre invite à ſe repandre dans 
le grand monde, pour y vivre avec des per- 
ſonnes d'un rang eleve. L'amour propre 
Eloigne du grand monde, pour metre pas of- 
fuſque de la ſuperiorire. Il fait preferer les 
maiſons ou Yon eſt ſir de tenir le premier 
rang, d'etre au moins diſtingue. 


Cxrrox fuit le monde, il eſt en quelque 
ſorte ſauvage , la ſoci&ts de quelques amis 
lui plait ſeule & lui ſuffi , les cercles nom- 
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breux lui font inſupportables; il y eſt gau- 
che, embaraſſè & ſemble navoir pas Puſage 
de ſon eſprit. Vous en concluez que Criton 
eſt timide & difficile ſur le choix des ſo- 
cier6s, & moi, je vous dis qu pl A un amour 
propre extreme , quyil Eprouve un beſoin 
irritant de produire de l'effet & de faire ſen- 
ſation, Ceſt par cette raiſon que Criton fuit 
les afſemblees , ou il ſeroit confondu , qu il 
ne ſe plait que dans un petit cercle , ou il 
attire & fixe Vattention , ou la confiance 
donne tout Veflor necefſaire a fon eſprit. 


La vanité ne fe borne pas aux honneurs 
de ce monde, elle pretend encore les Eten- 
dre juſques dans Paurre vie. (“) | 


Cx qui flatte le plus dans une grande 


6 
—- 


(*) Mademoiſelle de Montpenſier rapporte dans ſes Mé- 
moires que Madame fe bleſſa & accoucha d'une fille qui 
Etoit morte il y avoit dix ou douze jours, & qui Etoit preſ- 
que toute pourrie; elle ajoute que Madame de Thianges 
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place ; ne conſiſte pas ſouvent dans les avan- 
tages reels quelle procure; c'eſt une petite 
prerogative, une diſtinction frivole, qu'on 
priſe le plus; on n'oſeroit avouer la valeur 
qu'on y met, & Fon en convient a peine avec 
ſoi- meme. 


AxAaLISONs les effets reſultans de la poſ- 
ſeſſion de cette grande charge, de cet emploi 
important, de ce Cordon bleu, verd , jaune, 
rouge, objets des deſirs d'une foule d hom- 
mes qui conſument leur vie dans Veſperance & 
la crainte. Que celui qui les poſſẽde deſcende 
en lui - meme; qu'il ſoit de bonne foi, & il 
dira: On m' aborde d'un air humble ou reſ- 
pectveux, en trayerſant la foule je vois les 
hommes ſe ranger ſur mon paſſage, le peuple 
& les valets otent precipitamment leur cha- 
peau à mon 3 lorſque j entre dans 


* 


— 
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dit au Cure, incertain G cette fille Etoit en ẽtat d'Ctre bap- 
zilee,, qu il prit garde à lui, qu'on ne refuſoit jamais le 
bapteme aux enfans de cette qualité. 
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un cercle, les revercences ſont plus inclinces 
pour moi que pour un autre, on m'Ecoute 
avec attention; les femmes me ſourient & 
S empreſſent de me parler en particulier. Les 
gazettes & les journaux parlent de moi; les 
oiſifs de Vienne & de Preterſbourg y liſent 
de tems en tems mon nom. Mon anticham- 
bre eſt rempli de gens que le deſir de la 
fortune ou le beſoin tiennent dans ma de- 
pendance; leur nombre & leurs ſollicita- 
tions m'aſſurent de mon influence. Les 
ſubalternes & mes valets mappellent Mon- 
ſeigneur. On conviendroit plutòt d'une mau- 
vaiſe action, que du prix extreme qu'on met 
à ces vaines diſtinctions, qu'on a l'air meme 
de mepriſer. Mais je m'en rapporte à ceux 
qui en jouiſſent & à ceux qui les obſervent 
attentivement. | 


Lx deſir, le beſoin de produire des effets 
ſenſibles , d'attirer Pattention, pourſuivent 
Phomme juſques dans les plus petites cir- 


& 
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conſtances de la vie; celui qui donne à diner, 
ſe fait le centre de tout ce qui eſt à fa 
table, les convives ſont forces de S'occu- 
per de lui; & le plaiſir de jouer un pré- 
mier role, eſt celui qu'en les raſſemblant 
il recherche, ſans Sen rendre compte. Il eſt 
peu de gens qui aient aſſez de raiſon & de 
philoſophie pour entendre dire ſans le plus 
leger reſſentiment, que leur cuiſinier eſt 
mediocre , que leur vin weſt pas excellent, 
qu'un ragoiit n'eſt pas bon; Pamour propre 


nous fait faire cauſe commune avec tour ce 
qui nous appartient & depend de nous. 


SAVEZ - vous quel puiſſant attrait a pour 
Dorſan, emploi qu'il occupe? c'eſt , me 
direz - vous, le gout naturel qu'il a pour les 
details & les affaires. Vous n'y etes pas. 
Ceſt donc le revenu conſiderable qui y eſt 
attache? encore moins. Il ne fait pas lui- 
meme le motif qui lui rend cet emploi ft 
prècieux: mais je vais vous le dire, Ceſt 
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que les rapports que fa charge lui donne, 
lui procurent des Auditeurs forces, qui iſont 
obliges de entendre. Dorſan raconte , pe- 
rore & ennuie, De par le Roi. 


C'xsr par amour propre qu'on ſupporte 
avec peine la plus legere plaiſanterie. Ceſt 
par amour propre que certaines gens ſe de- 
vouent à la plaiſanterie. Ils ont un beſoin 
preſſant d' occuper d' eux les autres, & ils 
aiment mieux etre objet de la raillerie „que 
d' etre confondus & ignores. 


Ir, n'y a preſque perſonne qui faſſe le reècit 
d'une converſation avec un Roi, un Grand, 
un Miniſtre, dans les mèntes termes & le mè- 
me ton dont elle Seſt paſſee. On change quel. 
que choſe ſans projet, ſans avoir rien arrange a 

Pavance. On ſubſtitue des expreſſions. en ap- 
parence Equivalentes, & le geſte & le ton dont 
on faconte Ventretien , lui donnent une au 
tre valeur. Toutes ces rEticences & ces chan- 


- 


* 
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gemens ſont toujours au profit de amour 
propre qui veille au- dedans de nous & qui 
agit en quelque ſorte ſans notre participa- 
tion, tant ſon inſpiration eſt ſoudaine & 
Eclairee. / 


Un homme a beſoin d'ttre: contenu; un 
autre, d' etre encourage. De-li vient que le 
meme homme eſt connu ſous des aſpects 
differens , qu'il rèuſſit dans une fociete , & 
qu'il eſt inſupportable dans une autre. Cha- 
cun deux ne paroit a ſon avantage, que 
lorſqu' il ſe trouve dans des circonſtances, 
ou il eſt encourage , ou reprime. 


RecLE générale, celui dans qui la vanité 
domine , na point le ſentiment du beau, du 
vrai, & n'eſt point capable d'aftection. 


LA curiofitse & Vindiſcretion ſont des 
compagnes fideles , & le menſonge eſt le 
fils de la vanité. 


- 


L'nouuz dans l'état de nature ne connoit 
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pas les beſoins de Yamour propre. Des qu'il 
vit en ſociete , il Eprouve le defir d'&rre diſ- 
- tingue, d'occuper de lui les autres. C'eſt 
un tourment pour lui d'etre ignore , & il 
perd le ſentiment des veritables jouiſſances, 
pour ſe compoſer des plaiſirs d'amour pro- 
pte & de vanité. Moins occupe d'ttre heu- 
reux que de le paroitre , il achete des char- 
ges, il exerce des emplois, il ſe forge des 
liens, afin d'agir fur les autres, & que les 
autres agiſſent ſur lui. Sil ne peut par des 
dignités attirer attention, il cherche à 
produire un effet par Veralage de ſes ri- 
cheſſes, par la magnificence de ſa maiſon, 
par le goùt, la cherte des meubles dont elle 
eſt orne&e, par la diſtribution nouvelle de ſes 
jardins. Ce n'eſt point pour fon plaiſir qu'un 
homme riche donne de grands ſoupers, 
qu'un autre raſſemble une partie de Paris 
a ſes bals, qu'un autre à des tableaux, un 
cabinet d'hiſtoire narurelle ; c'eſt pour {a 
conſideration. Cer hotel , ces jardins for- 
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ment pour leur poſſeſſeur un état dans le 
monde; il les poſſède, comme on exerce 
une charge a la Cour, un grand emploi à 
la Ville. 


Vorn maiſon, Arſure, vous a couté Caradere 


la moitié de votre fortune, & il faut con- 


venir que c'eſt une jolie boutique, qui égale“ 


preſque le petit Dunkerque. Tout y eſt 
place avec fimetrie , & en vue pour faire 
effet. Ces trois volumes, qui ſont ſur un 
bureau, ſont changes de tems en tems, 
mais figurent au meme endroit; le papier 
& Teècritoire ſont à la meme place. Quel 
ordre admirable ! Je crains, en parcourant 
une ſi agreable demeure, de deranger quel- 
que choſe, & vous Eprouvez ſans doute 
le meme embarras : ou vous tenez - vous, 
Arſure ? Dans quel coin ètes- vous relegue ? 
Car je ne vois aucune trace d' action, de 
mouvement , rien qui mꝭatteſte que ce lieu 


et habits. Le parquet eſt ſi gliſſant, qu on 


homme qui 
poſſede une 
e mai 
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a peine à “y ſoutenir. Vous n'y tes pas 
ſouvent , & votre femme & votre fils fi 


cheri, n'y ont pas d'habitation. Ah! je le 
ſens, vous craignez de gener le public. Ceſt 


„ 


une grande privation. Mais auſſi qu'elle vo- 
lupte , lorſqu'à la Cour, à la Ville on en- 


voie a Tenvi chez vous demander un billet 


pour ᷑tre introduit. Vous venez de tems en 
tems donner un coup d' œil à votre maiſon, à 
vos jardins, & voir ſi tout eſt en place. Mais 
vos plaiſirs ſont quelquefois troubles. Par 
exemple, vous ave appris hier avec chagrin, 

qu'une grande dame étoit venue voir votre 
maiſon, & que la mouſſe, qui couvre en 
partie ces ruines, dont Ventretien vous coute 
ſi cher, avoit Ete emportce par la pluie. 
Vous avez ſu que des ouvriers avoient laiſſé 
leurs outils dans votre temple antique, & 
que la riviere S toit trouvee preſqu'a ſec , 
par la faute du fontainier. Redoublez de 
ſoin, Arſure , ſi vous voulez conſerver votre 


 confideration. Epiez votre concierge pour 


VOUS 
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vous aſſurer, sil a bien ſoin de montrer 


rout avec intelligence, de fixer lattention 
des curieux fur ce qu'il y a de plus ſingu- 


lier. Il ne faut qu une negligence pour vous 
perdre dans le public. Ces jeunes filles , 
que vous payez pour figurer dans diverſes 
attitudes au bout de la prairie , S ecartent 
quelquefois, je vous en avertis. Ayez ſoin 
ſurtout, que ce vieillard, que cette femme 
& ces enſans, dont emploi eſt de ſimu- 
ler un menage de campagne dans une chau- 
miere, ne manquent pas de ſe trouver a 


leur poſte, a Parrivèe d une brillante com- 


pagnie. Ne vendez jamais votre maiſon , 
Arſure, quelque cher quelle vous coute , 
vous ſeriez un Miniſtre hors de place. Vous 
riez „ Arſure, en voyant des enfans qui 
S'occupent à faire une chapelle. Vos occu- 


pations ne ſont pas differentes., & ſont 


encore plus vaines. Ceſt pour leur amuſe- 
ment qu'ils travail lent & vous, pour qu'on 
parle de vous. 


— 
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i Ls inconveniens ſans remede & qui 
| bleflent l'amour 7 19h _ ceux qui affli- 
4 gent le "Fins. 


Les A Ea. a qui eloignent de nous 
les autres, font les plus facheux à $enten- 
"NN dre reprocher. Un homme peut pardon- 
ö ner Pinjure la plus piquante, & ne pardon- 
nera pas le reproche Menguyer. 


7 8 un homme d'une naiſſance ancienne 
q & peu connue , fait une fortune brillante 
| & rapide, Penvie Sacharne ſur ſes pas. On 
critique ſa naiſſance „on la deprecie ; & 
pendant plus d'un ſiecle , le public peut- 
etre ſc refuſera à rendre juſtice a ſa mat- 


i fon. (*) 


Lt premier ſoin des gens parvenus a une 


” 
. 11 8 # a. _—_ OY _ CORO. 27 * 


— 


5 (*) Il et plus que jamais nöcelſaire en France d'avoit 
de la naiſſance, mais comme l'ancienneté ſeule ſuſſit 


pour participer à tous les avantages qu'on peut en atten- 
dre, jamais auſſi il ne fut plus indifferent d'avoir une 


— 
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grande fortune, eſt de ſe forger une g6= 
nealogie, ce qui prouve Pimpatience avec 
laquelle on ſupporte d'rre range dans une 
claſſe infericure, & d'etre exclu de cer- 


tains honneurs. Plus la fortune eſt conſidẽ- 
rable , & plus cette excluſion eſt ſenſible, 


Les hommes les plus Eclaires , les plus 
ſages , ont pas été exempts de vanite ſur 
la naiflance. Turenne avoit ce foible au der- 
nier degre, 


Cx prejuge de naiſſance eſt vn des plus 
dominans dans Vefprit des hommes de tou- 
tes les claſſes, de tous les pays. Les caſtes 
des Indiens ne ſe melent jamais avec celles 
qui leur ſont inferieures , & il eſt tel palfre- 
nier d'un Nabab qui ſe trouveroit ſouvenrdes- 


1 


o 


haute & illuſtre naiſſance. Dès qu'on date de 1400, 
des qu'on prouve qu'on deſcend d'une longue ſuite de 
Chatelains, on ſe croit egal des Rieux, des Mont- 
morency, des Rohans, & c. &c. 


1 2 


— — — -_ 


me, qui vend du drap , & que vous regardez 
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; — 
honor de manger avec ſon maitre. Cet hom- 


du meme il que le marchand qui a fa bou- 

tique auprès de la ſienne, a bien une autre 
idee de lui. Son pere Etoit marchand des 
ſix corps, & vous ne pouvez imaginer la 
diſtance qu'il trouve entre lui & ſon voiſin. 


Trois avantages, lorſqu' ils ſont au premier 
degré, produiſent la plus grande conſidé- 
ration dans le monde: Pele vation du rang, un 


eſprit ſuperieur reconnu, & une fortune im- 


menſe. La grandeur, la gloire & la puiſſance, 
ont A- peu- près les memes effets. Voltaire & 
le poſſeſſeur de trente millions, ſont des 
etres a part dans la Société: il neſt pas 
d'Egards & de conſiderations qui leur ſoient 
refuſes. On a beau ſe moquer en arriere de 
celui qui a raſſemblè des treſors immenſes, 
citer la baſſeſſe de ſon origine, les Miniſ- 
tres ont beſoin de lui pour ſecourir Etat 
embarraflc ; les grands, pour retablir leurs 


7 * . 
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affaires. Un tel homme en impoſe au plus 
ſuperbe, lorſqu'il ſonge que ſa ſignature 


peut lui procurer une exiſtence agreable , 
le tirer d'un embarras preſſant. 


Un homme dune naiſſance baſſe ou obſ- 
cure, ne croit pas en impoſer ſur, ſon ori- 
gine qui eſt connue; mais que le meilleur 
de ſes amis, pour lui ſauver un ridicule, 
foir force de lui en parler; il ne ſauroit 
prendre trop de mEnagements. 


Ox ſe vante d'une baſſe naiſſance, pour 
relever le merite qui a fait franchir cet obſ- 
tacle; mais on ne convient pas d'une medio- 
cre , parce que Pon peut ſe flatter de faire 
quelque illuſion. 


LavanTAGE d'une grande naiſſance con- 
ſiſte principalement à pouvoir ſe * de 
mer ite. 


La perſonne la plus modeſte en apparence 


I 3 
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fur la nobleſſe de fa maiſon, & qui paroſt y 
mettre le moins de prix , ne fait que cacher 
adroitement orgueil qu'elle lui inſpire. Dix 
ans dun commerce intime ne ſuffiſent pas 
ſouvent poùr le decouvrir ; mais tht ou 
tard, il vient un moment ou la perſonne qui 
ſembloit ſe complaire dans Vegalie , fait va- 
loir tous ſes droits, revele fa vanité. 


La Noblefle, accompagnee de miſere, 
eſt un biller une grande Loterie. Des cir- 
conftances viennent, qui mettent à porte 
des plus grands emplois auxquels on nau- 
roit pu pretendre ſans Pavantage de la naiſ- 
fance. La plus mediocre alors eſt d'un prix 


A force de vanter ſa nobleſſe, d'en 
importuner les autres, on parvient à la 
faire eſtimer par dela ce qu'elle vaut. II eſt 
telle maiſon, ancienne, illuſtre, mais pas 
plus ancienne, pas plus illuſtre que cent 
autres, qui ne doit Topinion de fa ſplendeur, 
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de ſa ſuperiorite ſur d'autres maiſons „ qua 
la ridicule vanité d'un de ſes Chefs. 


Cxrur qui conſent à ſe devouer trente 
ans au ridicule , procure quelquefois des 
avantages reels a fa poſterite. 


ARGanTE eſt d'une naiſſance bourgeoiſe: 
ſon pere eſt le premier Noble de ſon nom. 
Argante ſe fait appeller Marquis: on Sen 
moque dans le monde. Il perſiſte, tient bon 
contre les railleries: dix ans ſe paſſent, on 
y habitue. Il faut bien Pappeller Marquis, 
ſous peine de ſe brouiller avec lui, & parce 
que Yon eſt familiariſè à entendre ce titre 
uni avec ſon nom. Argante Epouſe une fille 
de qualité fans fortune: le voila parent, 
couſin, neveu de gens qui le mepriſent, 
mais avec leſquels il ſigne des contrats de 
mariage, & il ne faut pas demander 8'il 
ſe trouve exactement aux afſemblees de 
familles. Sa femme à beau le mepriſer , ſon 
ecuſſon eſt uni au ſien: cela Nau il fait 

8 4 
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un pas de plus dans la carriere de la vanite, 
& fait mettre ſon nom ſur ſa porte. Les 
plaiſanteries recommencent, il les ſouſſre 
patiemment. Enfin, au bout de trente ans, 
le public eſt accoutume àHòtel d Argante, 
parce  qu'enhin il eſt écrit ainſi. Il meurt, 
& ſon fils eſt en paiſible poſſeſſion, & du 
titre de Marquis & de Pinſcription fur fa 
maiſon. Une generation o'eſt &coulce ; on 
a oublis le ridicule, & on fair ſeulement 
en général que ce n'eſt pas un nom fort 
ancien. 


Un homme modeſte, qui a quatre gen- 
rations de plus, roſe prendre un titre: il 
ma qt un portier, ſes livres font d'une cou- 
leur obſcure, & ſes gens diſent humblement 
eu logis; il ne paroit qu'un bourgeois, tan- 
dis qu'un autre doit à fa ſeule impudence 
d etre claſſe dune maniere plus avantageuſe. 


II y a beaucoup d'injuſtice ſouvent dans 


le monde ſur la naiſſance. Les gens de ds. 
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Cour ne connoiſſent point de milieu. Ils 
appellent bourgeois, un homme qui a deux 
cents ans de Nobleſſe, parce que ſes ayeux 
n'ont point eu de grandes charges à la 
Cour, ou qutls ont occupe des places hono- 
rables dans la Magiſtrature. 


IL y a quatre cents ans que la famille 
dAdramont habite ſans interruption un 
petit Chateau , que ces ancetres Epouſent des 
filles de Seigneurs Charelains; aucun deux 
ne $eft Eleve par dell le grade de Capitaine, 
aucun n'a figure dans Phiſtoire, ne veſt 
diſtingue, ni dans Veglte , ni dans la car- 
riere politique, & ſon nom, connu aux en- 
virons de ſon Chateau, eſt inconnu au reſte 
de la France. Adramont vante fans ceſſe 
fon antique naiſſance, il cite avec ſatisfaction 
Forigine r6cente des maiſons illuſtres par de 
grands ſervices & les premieres dignités. 
I! dit un homme de ma qualite, un homme 
comme moi, & voulant dire une injure ſan- 


— 
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| glante x un homme dont les ancktres ont 
occupe les premieres places de la Magiſ- 


trature; apprenez , dit Adramont , que je 


n'ai pas de Chancelier dans ma famille. 


IL n'y a en quelque ſorte que les races 
bourgeoiſes qui ſoient ſuſceptibles d' tre des- 
honorees. Les noms obſcurs, lorſqu'ils ne 
devienent fameux que par un crime ou par un 
grand ſcandale, ne rappellent jamais que 
Tevenement qui les couvre d opprobre. Ceſt 
un arbre qu'on juge par le ſeul fruit qu'il ait 
ports. Les noms illuſtres couvrent au con- 
traire de leur Eclat , cachent ſous leur gloire 
les crimes & les fautes ſcandaleuſes qui pa- 
roiſſent des exceprions malheureuſes dans 
une maiſon connue par de grands ſervi- 
ces, des dignites Eminentes , des emplois 
diſtingues. Ceſt ainſi quien refAcchiflant on 
trouve juſques dans les plus aveugles preju- 
ges un principe de raiſon. 


J 2 — 5 
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Ix en eſt des qualités. qui compoſent le — 


caractere, comme des couleurs qui S alteren 
& changent entièrement par le mélange. 
Ceſt cette mixtion & ce reſultat qui exi- 
gent Pappercu le plus ſubtil. 


Poux bien connoitre le caractere d'un 
homme, il eſt neceflaire non ſeulement de 
connoitre ſes penchans, ſes qualites & ſes 
defauts, mais de fixer les degres de cha- 
cun. Par ce moyen, on pourroit aſſigner 


preſque avec certitude ſa conduite dans une 
circonſtance donne. 


Ans TE eſt emporté, orgueilleux, vo- 
luptueux, interefle , ſenſible, parefleux. Ces 
qualit6s , ces defaurs & ces ſentimens, ſui- 
vant leurs divers degrés de force, Vem- 
porteront dans les occaſions. Ne le croyez 
pas incon{equent , sil manque à ſes inte- 
rets : il eſt plus ſenſible qu'il reſt interefle. 
Si la ſenſibilitè ne le porte pas > ſecourir 
un infor tunè quia touche ſon cœur, nen 
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al ſoyer pas ſurpris : 11 faut de la ſuite, de 
Taction, & il eſt encore plus pareſſeux que 
ſenſible. | 


ERGASTE a une affaire d'interet à traiter : 
il tranſige promptement & fait des ſacri- 
fices qu'il auroit pu Eviter. Il eſt en mar- 
che d'un objet conſiderable : il ne chicane 
point, il le paye ce qu'on lui demande. On 
en conclut qu Ergaſte eſt un homme noble 
& geénèreux; on ſe trompe, il eſt pareſ- 
ſeux & impatient. 


TEN TEN DS deux hommes s entr etenit 
d'un autre, Pun dit. Valere ſe tue à force 
de travailler: il paſſe les jours & les nuits 
a ſon bureau. Lautre fe met à rire , & ne 
revient pas de fa ſurpriſe. Valere eſt, ſelon 
lui, homme le plus diffipe , le plus pa- 
reſſeux; qui croirai- je? Tous deux. Oui, 
tous deux ont raiſon. Valere eſt homme 
d' habitude: ce qu'il a fait la veille, il le 
fait aujourd'hui. Si les circonſtances le for- 


ſ 
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cent à travailler deux jours, il travaillera ſix 
mois ſans relache; fi d'autres circonſtances 
le jettent dans la diſſipation momentanement, 
il y reſtera plonge ſix autres mois. 


| Un melange proportionne de qualites 


oppoſèes, forme les grands caracteres & 
fait parvenir au but qu'on ſe propoſe. Lar- 
deur & la patience ſont nèceſſaires, pour 
avancer dans le chemin penible de la for- 
tune. L'homme heureux ,, eſt celui qui, 
mayant qu'une de ces qualites , ſe trouve 
place dans des circonſtances, ou elle ſuffit. 
Il falloit de Pardeur: il en a. S'il avoit et 
neceſſatre d'avoir de la patience, Il man- 
quoit ſon objet. 


Les perſonnes diſtinguees par Velevation 
de leur eſprit, ou la force de leur caractere, 
ſont peut - ètre les plus faciles à con- 
noitre, parce qu'elles ont, en general , une 
qualits dominante au moyen de laquelle, 
tout s explique, lorſqu on a Part de la ſaiſir. 
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_C'esr 2 tort qu on reproche aux hommes 
des actions ou des ſentimens contraires à 


: ce quils onr annoncé ou exprimé, il y a 


peu de tems. On les croit faux, & ils ne 
ſont que changeans. Une ſaillie de ſenti- 
ment, de generofirs les a entraines ; leur 
inert a prevalu dans le moment de ré- 
nn ſuivi cet accès. 


Is 1 wy: A point de Pede de carackere, a 


ne faire qu une cidſe conſtamment , Load 


a Cw 6443244 


Kali les journees 'Y jouer , ſuivant les 
circonſtances ou il ſe ſeroit trouve : mais 
paſſer du plaiſir aux affaires, de la diſſipation 


à occupation, eſt la marque d'un eſprit 
maitre de lui & douè dune grande force. 


II 7 a de certaines mal-adreſſes melees 
dans les actions, , qui leur orent tout leur prix. 
Un homme eſt obligeant, il rend de grands 
ſervices „ dont. on ne lui fair aucun gre, 
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Un autre fait une grande depenſe , & 
paſſe pour avare. II depenſe vingt mille 
francs & la l&zine perce; cinq cens francs 


de plus ſuffiſojent pour le faire paroitre 
gENEreux, 


bs plupart des hommes n'ont que des 
acces de paſſion, ce qui produit Vincon- 
ſequence dans la conduite & les ſentimens. 


_ Comment pouvoir apprecier juſtement 5, 
les plaiſirs, le monde, la fortune? La 
vie eſt diviſce en deux Epoques, celle des e 
deſirs, & celle des degouts. L'odeur des 
mets paroit delicieuſe au convive affame 

qui ſe met à table: elle repugne a celut 


qui en ſort raſſaſie, 


Quer eſt celui que je conſulterai fur 
les plaifirs & fur le bonheur? Eſt-ce un 
jeune homme ardent , rempli de deſirs 
brulans , qui croit > Tamour, & fe figure 
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que lui ſeul en exprime les ſentimens , en 
reſſent les Emotions? Il eſt convaincu que 
ſa maitreſſe eſt la plus belle, la plus ſpiri- 
tuelle, la plus ſenſible des femmes. La 
chimere de Pamitis enflamme ſon cœur; 

le preſtige de la gloire emvrc ſon 1magina- 
tion: ſon cœur, ſon eſprit & ſes ſens, ont 


mille beſoins. 


_ EsT- cx Phomme d'un age mur, qui 
ſe rend compte peut- tre, qu'il na jamais 
aimE & na jamais été aime ? Il fe rap- 
pelle les tromperies de ſes maitreſſes & 
les trahiſons de ſes amis. Deſabuſe de I illu- 
ſion de la gloire, il ſait combien le ſuffrage 
des hommes eſt legerement accorde , 
combien les grandeurs coùtent d ennui & 
de baſſeſſes. Enfin, des hommes confideres 
& celebres ont bee vus de pres par lui, & 
ne lui ont. offert que des intrigants, ou 
des enfans du caprice des femmes & d'une 
mode aveugle, 


LE 
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L bonheur & le plaiſi ſont deux ma- Bea 
nieres d etre affecté, qui n'ont en quelque 
ſorte rien de commun. Le plaiſir ne peut 
etre durable; il ceſſeroit d'avoir du char- 
me, parce que les ſens ou Peſprit ſeroient 
bientot Emouſſes par fa vivacite. Il laiſſe dans, 
le vuide le cœur, Veſprir & les ſens , & — 
indifferens & inſipides tous les objets qui 
intéreſſoient. Enfin , le plaiſir Teſt pas 
au dedans de nous-memes comme le bon- 
heur; il eſt accidentel & depend des au- 
tres. Tout homme peut éprouver des plai- 
firs vifs; mais peut- etre que Vame & le cœuj 
ihe ſeuls capables de goũter le bon- 
heur; & dts lors, tous ceux qui ne ſont 
pas MOR d'une ſenſibilitè vive ne peu- 
vent y prerendre, 7 


On ſe rappelle le dalle avec regret ; 7 


& le bonheur avce attendriſſement. Le 


plaiſir laiſſe des ſouvenirs diſtincts . Parce 
K 


* 
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qu'on fair Vobjet qui Va produit. Le bon- 
heur n'offre rien de determins , paree quiil 
ſemble refider dans tout ce qui nous en- 
vironne, tandis que c'eſt nous qui le re- 
pandons , que c'eſt nous, qui embelliſſons 
tous les objets. 


LE bonheur reſſemble à une chaleur 
douce , qui Emane de nous & dont nous 
jouiſſons cependant, comme ſi elle nous 
Etoit cormmuniquee. Le plaiſir plus exté- 
rieur, plus vif, moins durable, ſe répand 
fur nous, comme une chaleur étrangere, 
& qui diſparoit bientor , parce qu elle ne 
nous appartient pas. 


"Commit peindre ce qui fe Adrobe a 
la penſee,, ce qui tient au ſentiment, ce 
qui wa rien de precis & qui embraſſe tout, 
ce qui na pas plus de réalité que les cou- 
leurs, qui exiſtent que dans notre eil, & 
ne ſont rien par elles-memes ? Pen ait dit 
aſſez, fi Jai dit ce que le bonheur nf: 


CY 
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Pas, fins tb il foir bn dexprimer oe 
qu'il eſt. 


5 g Ls hommes paſſent par Penfance , la 
jeuneſſe, la vieilleſſe: ils perdent inſenſi- 
ble ment leurs facultes. Si le bonheur eſt dans 
homme meme, comment un ètre qui t prou- 
ve des vicifiitudes , peut- il embellir des me- 
mes couleurs les objets, torſque le principe 
dation: & de chaleur qui A eſt 
affoibli ou Eteinr ? 


II eſt des jours heureux; il weft point 
de vie heureuſe: ce ſeroit un ſonge enchan- 
teur fans reveil, 


Mars gil n'eſt point d hommes heureux , 
il en eſt de fortunes; il en eſt qui ont èt 
favoriſes par le ſort d'un concours heureux de 
circonſtances, il en eſt qui ont raſſemble une 
foule de jouiſſances conformes & leur goùt, 
a leur caractere & leur ſentiment. Ceſt 
dans ce ſens qu'on peut enviſager Pexiſtence 
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du bonheur, & non dans une annere dee 
abſolue * durable. | RS Nd 


Ir eſt certainement des hommes dont 
la vie na été troublee par aucun chagrin 
violent, dont la ſanté robuſte n'a &s altẽ- 
r&e ni par la douleur , ni par les infirmi- 
tés, & qui ſont parvenus à un age avance, 
apres avoir joui des plaiſirs de chaque age. 
Ils ſemblent avoir ẽtè heureux ; c'eſt ce qu 
neſt pas demontre. 


I maniere de ſentir conſtitue le bon- 
heur bien plus que les avantages qu on 
poſlede , & il eſt neceſſaire d'en avoir la 
conſcience pour etre heureux. C'eſt dans 
la conſtitution generale de homme & dans 
le caractere particulier de chacun, que ſe 
trouvent les principes du bonheur. 


Ex canfiddranc les hommes en maſſe, 
la ſomme des ſouffrances ſurpaſſe celle des 
plaiſirs & des jouiſſances. Le peuple, dans 


/ 
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toutes les nations, combattant ſans ceſſe 
contre le beſoin, jouit à la derobée de 
quelques ſenſations. II ne connoit pas la 
voluptè, & le germe de amour propre 
eſt preſque Erouffe dans des èttes que le 
beſoin & la dependance aviliſſent ſans ceſſe. 
Ils n'ont pas le ſentiment deux memes qui 
farisfair , qui Eleve. & aggrandit le cercle 
de Vexiſtence. L'inſtinct les porte à ſe fuir, 
a s' oublier, & dela vient en partie le goſit 
general du peuple pour les boiſſons ſpi- 
ritueuſes & enivrantes. Ce n'eſt pas le 
plaiſir de ſavourer un mauvais vin qui ſé- 
duit Phomme du peuple : il cherche, ſans 
le ſavoir , Voubli de fa condition; il veut 
ranimer ſes eſprits abattus par le mal- 
heur : Veſperance eſt au fond de la coupe. 
Dans l'état d'ivreſſe, il devient un autre 
homme; ſon cœur eſt ouvert à la confiance; 
il ne voit autour de lui que des amis: il 
deleve à ſes propres yeux & à ceux des 


autres. N 
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. Les Nations les plus ſauvages IE | 
chene petat que procure Iivreſſe. Dans O- 
rient ou tout eſt ſoumis au deſpotiſme, la pen- 
{ce paroit a homme un don funeſte. Il faut 

Fenfouir comme Por & Pargent : homme 
we de Famortir par le ſecours de Vopium. 
Dans ce pays, les fols , les imbèciles, ſont 
des objers de ens Saervy Sous un Gouver- 
nement oppreſleur , on regarde comme un 
bienfait de la dwinite, d'etre prive, du ſenti- 
ment de ſon exiſtence. 


as 52a grand- plaiſir des hommes qui 
compoſent la multitude , eſt de ſatisfaire 
leur faim : ils ne connoiſſent pas les plai- 
ſirs, les Emotions, les fureurs, les exta- 
ſes de amour paſſion. L'impulſion de la 
nature les porte, comme les animaux, a 
Sunir, & cette courte felicitèé, cet Eclair 
de plaiſir ajoute a leur miſere par la fécon- 
ditè qui multiplie leurs beſoins. Dans cette 


claſſe hommes, le bonheur conſiſte a ne 


: 
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pas ſouffrir, & c'eſt aux l6giſlateurs à rem- 
plir cet objet. 


6 vous bergers de grands troupeaux 
d hommes, Rois, Souverains , dont Vame 
ſenſible ſe plait dans le contentement des 
autres, detournez les yeux de votre Cour 
ſi vous voulez donner Vefſor à vos nobles 
ſentimens ! vous ne pouvez rendre heureux 
le petit nombre de courtiſans qui vous envi- 
ronnent. Une ſoif inaltèrable d'or, de gran- 
deurs , d'eclat, les domine. Abaiflez vos 
regards vers une multitude à qui vous pou- 
vez accorder un bien &re ſenſible & du- 
rable , & qui paſſera juſqu'a la ſeconde ge- 


neration. 


Loxsqvu'on ſonge au bonheur, les idées 
ſe portent vers les hommes d'une condi- 
tion plus relevèe, auxquels l'amour pro- 
pre & les paſſions compoſent des plaiſirs 
qui ajoutent aux ſenſations & qu'ils prete- 
rent ſouvent. Ce qui neſt mw pour le 
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peuple que par la ſatisfaction qu un beſoin, 

devient pour Phomme ꝙ un ætat ſuperieur 
b volupts Fa eſt un rafinement de jouiſ- 
ſance qui Paiguiſe & la prolonge. 


* nature fournit les germes, c "eſt Part 
qui perfectionne leur developpement. Qu eſt- 
ce qu'un epi de bled ſauvage compare a un 


ſuperbe &pi de froment venu dans une terre 
cultivee ? L. 


La nature a pourvu a la 2 de Leſ- 
pece par Vattrait du plaiſir phyſique. L*hom- 
me aiſe ou riche joint une foule d affec- 
tions morales aux ſenſations phyſi 1ques. 


Qu? ox ſe figure un Sauvage, un pauvre 
prefi6 par Paiguillon du defir , & cedant à 
cette impulſion avec la premiere femme qui 
ſe preſente , avec fa groſſiere compagne. 
Il wa pas Videe de la beauté; il ne com- 
pare pas. Son imagination weſt point en- 
flammee; ſon cœur n'tprouve aucune mo- 
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tion : Pamour propre ne lui fait rien fen- 
tir qui le flatte, & lui donne meilleure 
opinion de lui- meme. L'inſtant rapide du 
plaiſir eſt pour lui une fAleche decochee 
dans Farr , qui ne laiſſe aucune | trace. | 
A ce tableau ſimple & vrai, oppoſez ce- 
ſui dun homme du monde dominé, par 
Pamour & comble de ſes faveurs. Au mi- 
lieu d'un grand nombre de femmes, il en a 
diſtinguè une. Sa figure, fa taille, ce je ne 
ſais quoi enfin qui agit fi puiſſamment, qui 
entraine ſi rapidement, ont portè l' motion 
dans ſon ame: La voir, Pentendre, lui ont 
paru le bien ſupreme. Le trouble, le ſilence 
ont ẽtè ſes premiers interpretes. Enfin il a 
parle, preſſé, ſupplis cette femme qui com- 
battoit contre un mème penchant. Ses agre- 
mens Pont fait préférer à ſes rivaux ; ſon 
ardeur a rriomphe des obſtacles : fa A- 
beſſe a cEd& a ſes empreſſemens. 


ERxvxxv des premiers tranſports, ren- 


du pour quelque tems à lui - meme, Veffu- 
hon des plus tendres ſentimens ſuccede au 
plaiſir ſuſpendu & qui doit renaitre: il re- 


poſe dans le calme heureux d'une paſſion 


ſatisfaite. La vivacité de ſes deſirs eſt cal- 
mee , ſans Etre Eteinte : il jouit du paſſé, 
& du preſent; & voit dans un prompt ave- 
nir, de nouveaux plaiſirs. Il s applaudit de 
ſon choix, & la reſiſtance qu'on lui a quel - 
que tems oppoſe le flatte & redouble le 
prix de la conquete. L'eſprit , le ſentiment 
animent leur converſation. Ils $'aimeront 
toujours, & ces inſtans de felicite nauront 
point de terme; chaque jour les verra re- 


naitre. Ils le croient, ..... ils en font le 
ſerment ..... charmante illuſion qui pré- 


ſente un enchainement de delices ! 

Cxs plaiſirs que la culture de Peſprit, 
qu une imagination exercee ajoutent au fonds 
qua fourni la nature, mont rien de com- 
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mon avec ceux du peuple. Lorganiſation eft 

ja meme; mais une eſt engourdie & ne de- 
veloppe ſes facultes que dans un petit cer- 
cle d objets: celle des hommes d'une clafle 
ſuperieure leur fait parcourir avec rapidits 
une ſphere Etendue de penſees & de ſenti- 
mens. En conſequence je dirai que le bon- 
heur de cette claſſe conſiſte dans Vexercice des 
facultes. Celui qui eſt preſſe de la faim, Eprou- 
ve un grand plaiſir à la ſatisfaire; homme 
dont amour propre eſt dElicat & ſenſible, 
a de meme le beſoin d'etre diftingue ; ce- 
lui qui a des talens, le beſoin de les em- 
ployer; celui qui eſt ſuſceptible d'un ſenti- 
ment profond éprouve le deſir preſſant de 
Sattacher, d'etre intèreſſè, d tre Emu. Mais 
les Emotions pour Phomme ſenſible , les 
diſtinctions pour l homme vain, le ſuffrage 
dune ſocicte entiere pour celui que Vamour 
propre rend avide de louanges, produiront- 
ls le bonheur? Comme il n'y a point de terme 
ux deſirs de la paſſion, tous ces avantages 
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momentanes nexciteront peut · etre que des 
deſirs plus violens. La raiſon ſeule peut 
moderer les paſſions de homme moral, & 
la raiſon eſt un Pilote qui manœuvre en vain 
au fort de la tempere. Que peut-1l faire pour 
diriger un vaiſſeau qu'entraine le ſouffle im- 
Ppetueuix des vents contraires ? . 


L*£pucartion apprend & invite à ſe t- 
pandre au-dehors, à entrelacer ſon exiſtence 
par le moyen de Popinion, avec une mul- 
titude d'etres qui peuvent y porter des at- 
teintes ſenſibles. Elle devroit au contraire 
porter Phomme à ſe concentrer en lui-mè- 
me, à y deſcendre pour y trouver la paix 
d'une bonne conſcience , à S'eſtimer enfin 
aflez pour ere heureux par ſon propre 
ſuffrage. - 


t 14 ſphere des plaiſirs, des affeQions 

& des ſentimens Saggrandit pour Phomme 
au- deſſus du peuple, le nombre des peines, ¶ le 
des agitatipns & des chagrins augments WW le 
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ſhi dans une proportion immenſe. Il y a 
moins de maux phyſiques , que de tourmens 
produits par les paſſions & le dereglement_ 
de Vimagination. Les veritables biens, la 
fants., le repos ; tous les plaiſirs de la nature 
deviennent inſipides à celui que Vambition' 
. ite, que la vanite tourmente, que Venvie 
dechire. Vous voyez un homme à qui la for- 
tune a prodigue ſes faveurs, a qui la nature 
a donne un corps ſain & vigoureux. II eſt 
aime de ſa femme & de ſes enfans qu'il 
cherit; ſa preſence rẽpand dans fa famille le 
plaifir & la joie, & il n'y fait que des ap- 
paritions. Sil habitoit ſes terres, il goute- 
rot. le plaiſir de faire du bien A ſes nom 
breux vaſſaux, & il ne S eſt montre que trois 
fois dans ſes vaſtes domaines. Cet homme 
ons ne ſent pas le prix de la fante; il ne jouit 
ume pas de fa fortune. Sa vie qui pourroit $'&cou< 
es, ler dans un loifir anime de divers 1nterets 
ente ſe conſume dans Pagitation & la crainte« 
Independant par ſes richeſſes, il ſe vous 
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2 la ſervitude, il devore des ddgodts Son 


ſommeil qui devroit ètre paiſible, eſt trou- 
ble par Penvie & par Vi inquietude. II ecri, 
il rampe, il ſollicite, Sarrache au plaiſir, 
ſe livre à des occupations contraires à ſes 
goũts. Quel bien ſupreme- doit- Etre enfin 
le prix de tant de ſoins? II a renonce à 
vivre pendant quarante annees; pour ſe mon- 
trer deux ans dans fa caducite , le corps tra- 
verſe de deux aunes de ruban, 

II en eſt des paſſions comme des defirs 
phyſiques. Elles conduiſent au dereglement: 
mais PeEpuiſement met des bornes aux uns, 


& Pame eſt preſque toujours ouverte aur 


paſſions, & capable de ſe livrer avec 
exces aux deſirs inquiets & ſans ceſſe re- 
naiſſans de ambition, aux Clans de la va- 
nite. La philoſophie donne peu de moyens 
de reprimer les paſſions, & leur vivacits ſou- 
tenue ne permet pas de goũter le bonheur. 
Ceux qui approchent le plus de cette ſitua- 
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tion, ſont les hommes que la moderation de 
leur caractere empeche de fe livrer aux 
excts , fans Emouſſer le ſentiment qui peut 
leur procurer des jouiſſances. Le bonheur 
du peuple eſt dans les mains de ceux qui 
gouvernent; ils peuvent Eloigner de lui la 
miſere & le beſoin, lui procurer des ſub- 
ſiſtances & du travail. Celui des claſſes plus 
levees neſt pas moins en leur puiſſance. 


La conſtitution rẽpublicaine ſemble plus 
propre à ſatisfaire le beſoin moral des diſ- 
tinctions, & des Emotions. Chacun dans 
ce Gouvernement a le ſentiment de ſes for- 
ces & les moyens de les mettre en valeur 
Soffrent en foule. Le miniſtere, les hon- 
neurs de la pairie ſont ouverts en Angleterre 
au Juriſconſulte Eclaire , à VAvocar diftingue 
par ſon Eloquence. Chaque citoyen eſt une 
partie active d un grand tout: ſon amour 
propre ne ſe concentre pas en lui; il jouit 
des avantages de ſa nation. Si les Monar- 
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chies n'ont pas les memes nine: „ elles 
en ont d autres non moins puiſſans, amour 
du Souverain, Phonneur & les vertus de 
chaque Etat; enfin les diſtinctions y ſervent 
d'aliment à Vamour propre. 99 


|  Apats avoir c parle au Ponbeur au Peu- 
ple en maſſe & des autres claſſes de la 
Societe, il reſte a examiner sil eſt des hom- 
mes heureux dans Pordre abſolu par un con- 
cours de circonſtances reuni a une conſti- 
tution favorable. 


L HOMME qui a joui le plus long · tem . 
le plus vivement dans Fordre des ſentimens 
qui dominent en lui, me paroir etre le plus 
heureux. Je prends pour exemple le Duc 
d' Epernon, & je ſuppoſe que retenu dans 
ſon lit par quelques accès de goutte paſ- 
ſagers, il retrace dans ſon eſprit le tableau 
de plus de ſoixante annces de fa vie. Quel 
eſpace ſe preſente & ſes yeux, entre les foi- 


bles commencemens de ſa fortune & le de- 
ore 
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gre de ſplendeur ou il a rapidement te ports! 
Favori d'un grand Roi des ſa plus tendre 
jeuneſſe, traitè par ce Monarque comme 
le fils le plus cher, la faveur, la puiſſance, 

les richefles ſe rèuniſſent pour le rendre 
heureux. Que de jouiſſances pour un hom- 
me altier , orgueilleux, ambitieux! Les Rois 
ſe ſuccẽdent, & il demeure en poſſeſſion 
des honneurs & d'une partie du pouvoir 
qui lui ont &t6 conferes. Sa vie eſt mEna- 
cce pluſieurs fois, & elle eſt conſervee par 
des &venemehs ſi extraordinaires, que le 
vulgaire ſe perſuade qu'un genie particu- 
lier veille au ſoutien de ſes jours. Enfin , 
il parvient à Vage le plus avance fans in- 
firmites. Perſtcurs quelquefois, il ne ſuc- 
combe jamais; & les revers ne ſervent qu'a 
developper ſon courage & {es reſſources. 
Lorſque toute la France Sabaifſe devant la 
puiſſance de Richelieu, lui ſeul, au milieu 
des grands proſcrits & tremblans, con- 
ſerve encore un aſcendant qui impoſe au 
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Miniftre : il reſte debout comme ces grands 
arbres Epargnes par les tems & la cognee 
dans les forèts devaſtecs. Il eſt A croire que 
le Duc d Epernon a dũ ſe trouver heureux, 
en contemplant dans ſon imagination le 
cours de ſes profperites , les dangers aux- 
quels il a Echappe , les plaiſirs de fa vie, 
les hommages des grands, les dignités, la 
pompe & les richeſſes qui ont embelli & 
illuſtré ſa longue carriere. 


Iz ſuppoſe que Voltaire, dont l'amour 
propre Etoit ſi ſenſible, dans qui amour 
de la gloire a été ſi dominant, je ſuppoſe 
que cet homme celebre , parvenu à une 
extreme vieilleſſe fans avoir Epuife le don de 
la penſce, porte ſes regards ſur le tableau 
de ſa vie active, glorieuſe, agitee. En voyant 
la Nation proſternce devant ſon genie, en 
parcourant ſes divers triomphes , accabls 
ſous ſes lauriers, ne doit- il pas convenir 
avec lui meme qu'il a été heureux ? 


%%%%ͤͤͤh 
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L Maréchal de Saxe mourant , diſoit 1 
un homme qu'il atmoic : Mon ami, ai fait 
un beau ſonge. Ces mots prouvent qu'il avoit 
le ſentiment de ſon bonheur. 
CxLvi qui na que des paſſions douces a 
dont la fortune eſt accommodèe à ſes de- 
firs & à fa ſituation, qui paſſe fa vie au 
milieu des ſiens & finit dans leurs bras 
ſans remords , ſans crainte & ſans douleur, 
eſt encore un homme heureux, _ 


Les etres que amour britle de rous ſes feux 
& dont le cœur fournit de nouveaux ali- 
mens à fa flamme, Eprouvent des Emotions 


_ ddlicieuſes & preſentent Pidee du bonheur. 


Qui peut apprecier- ce qui ſe paſſe dans 


ame, dans le cœur d'un homme éper- 
dument amoureux? Quelle foule de jouiſ- 


ſances lui offre imagination exaltèe par 
la tendreſſe, embraſce par Pardeur des ſens ! 
Tout s anime autour de homme paſſionnẽ; 


ſemblable à celui à qui le _ de la fie- 
1 
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vre offre des fantdmes , il voit, il entend 
des perſom̃es abſentes; il vit enfin dans 
un monde enchante : le tems a cefle pour 


lui. Qui pourroit dire combien de fiecles a 
vEcu celui qui a beaucoup ſenti 7. 


T7 Sr la maniere de ſentir, comme je Tai dit, 
fait le prix des choſes; il en reſulte que nul ne 
peut juger de la N veritable d'un etre. 
Le malade qui paroit accable de ſes maux, 
eſt peut- ètre dans ce meme moment plonge 
dans une extaſe raviſſante ( ) Enfin, dans la 
poſſeſſion des avantages qui fate le plus 
e hommes „ louyers un travers 0 12 (+) 


* F 4 — — — 889 * „„ 
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(' , ) Un homme ſur la roue que ſon Confeſſeur exhor= 
toit a la reſignation +; lui repondit : mon Pere, il y a 
long-tems que je ne me | als trouvè dans une ſiruation 
C'elprit auſh rranquille, \ web 


(t). Un homme fort riche hens ce ſiecle , 2 Cats 
par fa fortune de ſe procurer tous les plaiſirs , jouiſſant 
d'une ſanté floriſſante , dons des avantages exterieurs , 
eſt mort de douleur de.n'ttre pas Gentilhbomme,, 
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tend inutiles tous les frais que la nature 
ſemble avoir faits pour leur bonheur. 


L'iInRTrA rox d'un amour propre déréglé 
joint a une delicatefſe outrèe de ſentiment, 
a rempli les jours de Jean-Jacques Rouſſeau 
d'amertume. Le ſuccès, les richeſſes, Pa- 
mour nauroient pu le rendre heureux en 
lui procurant des jouiſſances paſſageres qu'il 
auroit plus vivement goutees que tout autre. 
De meme qu'un edifice $'ccroule ſous le 
poids d'un faite trop lourd, fa rete a foibli 
ſous le fardeau de Vextreme amour propre, 
qui avoit fatigue ſa vie. Ses derniers Ecrits 
atteſtent ValtEration de cet eſprit ſublime. 


La nature a diſtribus des parcelles de 
bonheur ſur les Trones , dans les Palais , 
les cabanes & les cachots. Lorſqu une pluie 
abondante ſe repand fur la terre, elle glifle 
ſur les terreins ſablonneux ſans y laiſſer de 
traces, tandis qu'elle en humecte dau- 
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tres, $'y incorpore & les fertiliſe. Il en eſt 
de meme des éléèmens du bonheur. Ils ſe 
raſſemblent vainement en foule autour de 
quelques erres , tandis que d'autres ſavent 
ſe les approprier & en jouir. 


Lx plus grand obſtacle au bonheur vient 
ſouvent de la diſproportion qui ſe rencontre 
entre le caractere, Veſprit & les forces phy- 
ſiques, & d'un mélange de goùts indeter- 
mines , & de paſſions vagues. Le cœur & 
Teſprit ballotes par des vents legers & con- 
traires ne ſavent ou ſe repoſer, & ne ſont 
jamais entrainẽs fortement vers un but qui 
les ſatisfaſſe. La plupart des hommes offrent 
un compoſe de demi - paſſions, de gouts 
foibles & incertains. Ils reſſemblent à des 
convives qui goũtent fans plaiſir de tous 
les mets fans Sarreter à aucun. Beaucoup de 
gens parviennent à la fin de leur vie ſans 
avoir joui, parce qu'ils navoient point en 
eux la force qui fait deſirer vivement. 
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Ir eft un genre de bonheur qui &chappe / 
à Tobſervation, qui noffre rien de poſitif, 
quoiqu'il ſoir reel & Erendu : c'eſt le bien 
etre qui rẽſulte de la plenitude de Vexiſtence , 
de Pabondance des eſprits de vie. Elle ſe de- 
borde en quelque ſorte ſur tous les objets qui 
nous environnent: homme eſt heureux par 
cela ſeul qu'il exiſte. La nature eſt pour lui un 
parterre enchante , dont le ſpectacle le tou- 
che & le ravit. L'air qu'il reſpire lui ſem- 
ble pur & déliéè, & porter dans lui à cha- 
que inſtant une nouvelle vie. Ceft dans la 
jeuneſſe, dans lage de la force, que ce bone 
heur d'exiſtence ſe fait vivement ſentir , ſans 
qu'il ſoit beſoin meme d'y joindre des plai- 
firs vifs. Dela vient ce ſouvenir tendre & 
delicieux du printems de la vie qu'on Eprouve 
en avancant vers la vieilleſſe. Sans retracer 
des plaiſirs diſtindts & marques , il rap- 
pelle le plaifir. Le priſme de la jeunefle 
coloroit tous les objets: cette habita- 
tion, ces pres , ces bois ſont encore les 
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memes; mais Pail qui les contemploit à 
change. 1 | 


Ds cesreflexions ſur le bonheur, je tire- 
rat cette conſequence, que la nature en fan 
preſque tous les frais. La raiſon cependant 
neſt pas fans influence, & la comparaiſon 
de notre Etat eſt peut-etre le plus ſur moyen 
qu'elle puiſſe employer pour faire ſentir le 
prix de ce qu'on poſſède & diminuer le 
ſentiment du malheur. Combien de gens ſe 
trouveroient heureux, ſi conſidèrant quel- 
quefois les avantages qu'ils ont recu de 
la nature, les biens qu'ils poſſédent, la 
fante dont ils jouiſſent, ils comparoient 
leur état à celui des autres; Sils ſe di- 
ſoient : la perte de ces biens, de ces 
avantages , que Phabirude me rend indif- 
ferents , me paroitroit le comble du mal- 
heur ; ſi, portant leurs regards ſur les tems 
ou ils deſiroient {1 vivement les objets qu'ils 
poſſedent ſi languiſſamment, ils ſongeoient 
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que ces biens feroient la felicite de mille 
gens qui les envient. | 


La vie eſt une afſez mauvaiſe &toffe , dont 
la broderie fait tout le prix. On eſt ſouvent 
plus attach & une certaine manicre de 
vivre qua la vie. 


La viereſſemble au menuet. On fait quel- 
ques tours pour revenir faire la reverence à 
endroit d'ou Von eſt parti. 


2 


LES dignités, les grandeurs, ſont de 


riches parures qui &blouiſſent les autres & 
peſent a ceux qui les portent. 


C'xsr une grande foibleſſe que de ne 
{avoir Etre qu'une choſe dans la vie. 


Lx tems eſt meſure par Pimpatience du 9.7. 


duree d 
deſir & par la crainte d un terme fatal dont ems. 


on approche. " 


Ls époques, les diviſions , nous don- 
nent Fidee du tems & Vabregent. L'unt- 
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formits des ſituations, lorſqu elles ne ſont 
pas tres-vives , augmente le ſentiment de 
ſaduree. Le Voyageur, qui parcourt de vaſtes 
plaines , Eprouve plus d'ennui que dans 
un chemin varie par des bois, des monta- 
gnes & des habitations. L'imagination aime 
a ſe repoſer ſur des objets ſucceſſifs qui la- 
vertiſſent de Veſpace & du tems parcouru, 


Ls Religieux ne s ennuient pas autant 
que les gens du monde, parce que toutes 
les heures de leur journèe ſon varices , par 
diverſes occupations. Chacune des diviſions 
du jour employee à la Priere , à la Lecture, 
offre a Pimagination un court eſpace à par- 
courir. Elle ſeroit effrayẽe en contemplant 
emploi d'une journée entiere. 


Ir n'y a point de tems pour la Divinité, 
ne changeant jamais de ſentiment, fa per- 
{ce erant une, tant univerſelle , il n'y a nl 
ni preſent, ni avenir pour elle. 


—_— > TP 
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Ovxrovuxrois nous reſſemblons k Dieu 
dans ce rapport. C'eſt lorſque nous ſommes 
vivement affectes dune ſenſation delicieuſe 
& meme d'une douleur profonde. La con- 
tinuitè d'un ſentiment vif au mème degré, 
confond tout. II n'y a plus de tems, rien 
wen peut <tablir la diſtribution, parcequ'il 
ny a aucune difference dans le ſentiment. 


Dans la jeunefle , les ſens ont une apti- 
rude merveilleuſe à erre vivement affe&es. 
Ceſt le tems des Emotions de Pame & 
du dElire des paſſions. Les impreſſions ſont 
fortes, leur ſouvenir eſt durable; tous les 
objets ſont nouveaux; ils font un effet plus 
ſenſible. Les deſirs ſont vifs , tumultueux, 
la curioſitè inſatiable. On vit dans Vavenur : 
on imagine des plaiſirs ſuperieurs a ceux 
dont on peut jouir. 


La frequence des deſirs & des jouif- 
ſances multiplie les Epoques de cet age ; la 


vie parolt ſans terme, C'eſt un treſor qu on 
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croit inẽpuiſable. La variete des ſituations 
doit faire paſſer rapidement le tems de la 
jeuneſſe, mais la vivacite des deſirs le fair 
quelquefois paroitre long: c'eſt à cer age 
qu'on dit ſi frequemment ,. je donnerois un 
an de ma vie pour ètre a un tel jour. 


Daxs lage qui ſuit , les deſirs Samor- 
tiflent , la ſituation de Phomme eſt deter- 
minee , ſa curioſite affoiblie, ſes occupa- 
tions fixes. Sa vie na plus autant d'oſcilla- 
tions, parce que ſes ſentimens & ſes 1d&es 
ont plus de conſiſtance. Il jouit plus tran- 
quillement du preſent & ne defire pas vi- 
vement le lendemain. L'homme a eprouve 
a cet age que tout ſe reſſemble. Ses paſ- 
ſions deviennent des goũts, il met du me- 
nagement dans ſes plaiſirs. Le tems s coule 
alors avec plus de viteſſe, parce qu'il a 
moins de deſirs, plus de jouiſſances & qu'il 
craint le terme de la vieilleſſe qui Soffre 
en perſpective. Il compte bientor avec lui- 
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meme: il voit qu'il eſt à la moitis ou plus 
du chemin. Sesfacultts diminuent: la crainte 
de les voir s' anẽantir, de voir tarir la ſource 
de ſes plaiſirs, lui fait paroitre rapides des 
jours dont chacun lui enleve une portion 
de lu- mème. 


L'ENNVUI eſt le ſentiment penible de ſon 
exiſtence. La viwacite extreme de Veſprit 
porte à Vennui , parce quelle fair trop 
ME promptement parcourir les objets fans s'y, 
WT arrtter. Un eſprir vif & fans force doit 
etre un . conſtant d'ennui. 


| Us melange de pareſſe & d' ardeur x 


peu- pres Egal, doit rendre homme mal- 
heureux. Il Eprouve dans cet etat d' incer- 
tirude les rourmens des deſirs, & Paver- 


bon du travail & des ſoins qui peuvent les 


1 ſaisfaire. Attiré tour- A- tour par la pareſſe 
& Vambirion, il ne goiite ni les char- 
mes du repos. ni le plaiſir du ſucces, 


F Eaai. 
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Lonks uE Vamour & ſes plaiſirs ont it rempl 
entierement Veſpace de la jeuneſſe, on ſe 
trouve dans la ſaiſon ſuivante ſans goũts & 
ſans deſirs. Lame enervee n'a plus la force 
d' prouver des ſentimens degages des ſens; 
Veſprit eſt reſts ſans exercice & fans ali- 
ment: les ſens ſont fletris. Dans un tel erat, 
homme erre comme un fantdme au milieu 
des divers gotits qui rempliſſent les hom- 
mes. Sans interers dans la ſociete , fans ca- 
pacitẽ affaires, il Eprouve' tout le vide de 
Fennui, | 


LAunrrrxux qui eft force de renoncer 
à toute eſperance , eſt dans un état ſembla- 
ble à celui que je viens de decrire. Domi. 
ne par un ſeul objet qui lui manque, univers 
eſt pour lui un {jour de triſteſſe. Envain le 
printems vient embellir la terre: Ceſt le 
lever du Prince & non celui du Soleil qui 
fait effet ſur lui. Il eſt inſenſible au ſpeQt- 
cle touchant de la nature; celui d'un non: 


( 
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breux anti-chambre peut ſeul Vinterefſer, 
ouvrir ſon ame à la joie. Il porte par- tout 
une langueur accablante, que rien ne peut 


diſſiper. 
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DIALOGUE 


ENTRE 
Un Minit frac & un Medecin. 
4== + 
Le — 


0 a vante, Monſieur, votre ſcience, 

& je me ſuis determine 2 y avoir recours 

par complaiſance pour mes amis, quelque 
peu d'eſpoir que jaye de guerir. 
Le Medecin. 

Vous croyez peut- etre, Monſieur le 

Comte, que je m'occupe des maladies du 
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corps. Ce font celles de Va ame & de Pe. 


prit qui ont fixe mon attention, & Ceſt 
par la cure de celles - ci que je gueris 


ſouvent les autres. Je ſuis Medecin moral. 


La plupart des defordres de Peconomie ani- 
male viennent du dereglement des paſſions. 
Voila ce que Vexperience m'a appris. Je me 
ſuis applique à connoitre toutes les affections 
de ame, leurs principes & leurs effets, } 
demeler Poppoſition des paſſions entre- elles, 
les divers penchans qui entrainent les hom- 
mes & leur degré de vivacitè, enfin Pin- 
fluence de la pareſſe qui les amortit & les 
modifie, & la domination plus ou moins 
grande de la vanitẽ qui ſubſtitue des chime- 


res qui tourmentent, a des realites qui ren- 


droient heureux. Mes trois moyens de gue- 


rir conſiſtent a calmer, diriger, animer. 
Dapreès cet expoſe, C'eſt k vous de voir ſi vous 
voulez entrer en explication avec moi. Dans 


ce cas, je vous demande de la franchiſe, & 


la diſſimulation vous ſeroit peu utile; car 


Thab itude 
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Yhabirude de la r&flexion me fait penetrer 
ce qu'on me cache , & ſouvent cn me diſant 
un mot, on me dit tout. 


Le Miniftre. 

Vorxx maniere de traiter mimporte peu, 
Monſieur, ſi vous guerifſez. Les remedes 
qu'on m'a preſcrit , mont fatigue ſans me 
procurer de ſoulagement. 


Le Medecin. 
Les miens ont au moins cet avantage , 
Ceſt de ne point alterer le tempèrament. 


Le Miniſtre. 


Os r ce qui me porte à en faire Pepreuve ; 
je vais vous expoſer ma maladie, & vous pou- 
vez compter ſur ma franchiſe. Je ſuis rombe 
depuis un an dans un affaiſſement qui ab- 
lorbe toutes mes facultts. On mia donne des 
remedes pour le foie, qui nont produit 
aucun effet. 
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Le Medecin. 
La maladie de Monſieur le Comte me 
paroit grave. A en juger par ſon teint, ſes 
yeux creux & la maigreur de ſon viſage, je 


crois effectivement le foie confiderablement 
obſtrue, 


le Miniſtre. 


C'rsr ce que Pon m'a dit. Pajouterai à 
Monſieur le Docteur que mes digeſtions 
ſont tres-laborieuſes & que mon ſommeil 
eſt trouble par des reves fatiguans. Je ſonge 
fans ceſſe que je tombe du haut d'une mon- 
tagne, que je ſuis pourſuivi par des renards, 
& des ſerpens qui ſifflent autour de mes 
oreilles. 


| | Le Medecin. 
ft Ir ne puis diſſimuler a M. le Comte que 
ſon Etat eſt facheux. La maladie qu'il Eprou- 
| ve meſt connue; mais je men ai gueri que 
|] -. _ deux ou trois dans ma vie. 


ES aa , 


1 
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Le Miniſtre. | 


Er comment appellez - vous cette mas 


ladie ? 
Le Medecin. 


Vous ſavez, Monſieur, qu'il n'y a rien 
de plus facheux qu une petite verole rentrée. 
La matiere variolique qui ſe faiſoit jour au- 
dehors a rẽpercutèe dans Vinterieur produit 
les accidens les plus graves. Il en eſt de 
menie de Perat de Monſieur le Comte. La 
maladie qu'il Eprouve eſt une ambition 


rentree. 


Le Miniftre. 
Vous me connoiflez peu, Monſieur le 


| Docteur; vous jugez de moi par Verat que | 


Jai occupe ; mais je ſuis Philoſophe; & ſi 
je regrette quelquefois le Minſtere, cet 
par le deſir que Jai etre utile à mes ſem- 
blables. Je ne crois pas qu'on puiſſe me 
ſoupconner de deſirer la fortune. 


Le Medecin. 
| Is ne dis pas cela , Monhieur , je ſuis 
M 2A \ 
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perſuadè de votre deſintereſſement. Je con- 


viendrai avec vous que vous defirez le bon- 


heur des hommes; mais convenez à votre 
tour avec moi que vous voulez le faire par 
vous-meme , & qu'il a moins de prix a vos 
yeux opere par d'autres. 

| Le Miniſtre. 

Czsr un amour propre louable, je crois, 
& je ne men defends pas à un certain point. 


| Le Medecin. 

IE ne pretends pas blimer Monfieur le 
Comte; ce n'eſt pas de cela qu'il ꝰagit, mais 
de ce qu'il eprouve & des moyens de le 
guErir. Le plus grand des Medecins ſeroit 
le Roi... . Mais peut-tere weſt-il pas de- 
terminè à employer les moyens efficaces de 
guerir M. le Comte. Je ne puis entrepren- 
dre que de le ſoulager & d uſer de palliatifs, 
car ſa maladie eſt preſque incurable, quand 
le malade ſur-· tout ne ſeconde pas le Mede- 


ein par ſes efforts, & qu'il na pas dans 
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ſon caractere des reflources pour combattre 
un mal auſſi dangereux. Monſieur le Comte 
me permettra de lui demander Sil a des en- 
fans, sil les aime? 


Le Miniſtre. (En ſoupirant.) 


Sr jaime mon fils! oui, ſai un fils unique, 
Teſpoir · de ma race, à qui je comptois pro- 
curer l tabliſſement le plus brillant au mo- 
ment ou j ai EtE renverſé. 


Le Medecin. 


Tz vois que M. le Comte S occupoit de 
Televation de ſon fils. Mais deſiroit- il &ga- 
lement ſon bonheur, & weſt-ce pas ſon nom 
que careſſoit ſon amour propre? n'eſt-ce pas la 
perpetuitè en quelque ſorte de lui- meme qu'il 
aroit en vue? jen demande pardon aMonfieur 
le Comte, mais je ſuis oblige de lui parler le 
langage de la verite , qu'il avoit perdu [ha- 
bitude d'entendre. Y a- t- il long tems qu'il 
na vu ſon fils? 
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Ze Miniſtre. 
II y a pres de fix' mois. Je me refuſe 3 
toute ſociete dans Pabattement ont je ſuis ; 
Ceſt un effet de mon tar. 


Te Medecin 4 


Ir vois que le fils de Monſieur le Comte 
neſt pas neceſfaire a ſan bonheur, puiſqu'il 
ſe prive du plaiſir de le voir. Et Madame 
{on Epoule ? 


Lie Miniſtre. 
Nous vivons peu enſemble: elle a d'autres 
goũts, d'autres ſocietes.. 


Le N edecin. 
Poun que je puiſſe entreprendre de ſou- 
lager Monſieur le Comte, il faut qu'il me 
permette encote des queſtions qui ſeroient 


indiſcrettes dans toute autre circonſtance. 
Avez-vous eu des attachemens de cœur? 


* 
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Le Miniſirg. 

A parler vrai, je regarde les ſentimens 
& ce qu'on appelle le cœur, comme des 
mots vides de ſens, inventes par les femmes, 
pour juſtifier leurs foibleſſes. Pai toujours 
eu un attachement d'habitude , ce qui eſt en 
quelque ſorte de decence pour un homme 


en place, & lui eſt utile pour etre inſtruit; 
ſans compter des gots de traverſe. 


Le Medecin, 


Jz concois que Monſieur le Comte na pas 
le cceur tres-ſenſible „& ſen ſuis fache. Ceſt 
une illuſion , fi vous voulez , mais ce ſeroit 
un bien réel dans la circonſtance actuelle. 
Les beautès de la nature ont peu de char- 
me pour vous, Monſieur, a ce que jima- 
vine ? 


Le Miniſtre. 


Tax toujours entendu parler de la nature; 


mais je ne ſais pas trop ce que C'eſt, & je 
M4. 
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vous avoue qu'une belle decoration d'optra 


me paroit auſſi, agreable que le plus beau 
jardin; ce neſt pas que je waie dẽpenſe beau 


coup, mais beaucoup dar argent en jardins An- 


glois, en rumes... 
| Le Medecin. 
Qvant aux rumes, les Miniſtres ont 
beau jeu pour ce genre de ſpectacle. 
Le Miniftre. 
VorrA une manvaife plaifanterie , Mr. le 


Dodteur , mais je vous la paſſe pour la fin- 
Aularité. 


: Te Medecin. 
ParDoNn, Monſieur , je reviens. Vous 
n'etes point ſenſible au ſpectacle de la na- 
ture. Je dois en conclure que le beau dans 


aucun genre, nia aucune priſe ſur votre ame. 
ne belle ſtatue, un beau tableau, une ex- 
cellente muſique vous touchent peu, ſans 


doute, car les — ne tendent qua imiter 
la natur Ca 


1 
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Le Miniftre. | 
| Pex conviens Mais A quoi bon ces queſ 


tions? 


Le Medecin. 

A ſavoir ce qui agit fur vous pcur aug- 
menter Patton de certaines choſes & dimi- 
nuer celle des autres. 'Avez - vous du got 
pour les lettres? 


Le Miniſtre. 


Par toujours eu à ma table des gens de 
lettres, mais leur converſation mꝰintereſſoit 
fort peu, & je n'aime que les livres qui 
traitent des affaires actuelles. 


| Le Medecin. 

La gazette , par exemple? c'eſt une bonne 
lecture, mais les Evenemens qu'elle expoſe 
peuvent retracer de facheux fouvenirs dans 
a ſituation ou vous eres. Pavois quelque 
dee que Monſieur le Comte aimoit la licts- 
ſature, mais je vois qu il na recu les gens 
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de lettres, que pour Saſſurer des ſuffrages 
eclatans. Ce ſont des trompettes qu'il fai- 


ſoit rEſonner pour lui. 
Le Miniftre. 
Avxz- vous fini vos queſtions , Mr. le 


Docteur? 
Le Medecin. 


Our, Monſieur, à preſent je connois vo- 
tre temperament & votre maladie. Elle 
eſt grave, & votre conſtitution me laiſſe 
peu de moyens curatifs à employer. 

Le Miniſtre. 

Vous en avez gueri, à ce que vous m'avez 
aſſurẽ vous- meme, qui etoient dans la meme 
ſituation? 

Le Medecin. 
. © Pex conviens , mais les malades dont 
vous parlez, avoient dans eux - memes des 


reſſources que mon art nvapprend à deve- 
lopper, dont j ai ſu — emploi. Lun 
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wwoit du got pour les arts & les lettres: 
Fautre &toir ſenſible. Je leur ai enfeigne à 
mettre à profit leurs gours & leurs affeQions. 


Le Miniſere. 
N'avzz-vous pas d'autres moyens que 
vous puiſſiez employer efficacement pour 


moi? 
Te Medecin. 

Vorrz ame neſt point ſenſible ; votre 
ceur neſt point capable de tendres affec- 
tions; votre age ne permet pas que vos ſens 
vous donnent de grandes diſtractions ; & 
vous n'etes point ſuſceptible de goùts. Inger 
vous meme , Monſieur, de embarras ou je 
dois Etre pour vous ſoulager. Je mai point 
de priſe ſur vous. Ceux qui ſont accoutumes 
a Eprouver des plaiſirs vifs , ont perdu Pha- 
bitude & les moyens d'&tre animes par des 
mterets doux & tranquilles. Leur ame con- 
tracte Vhabirude d'une impreſſion de triſteſ- 
ſe, ſemblable à celle qu on éprouve paſ- 
ſagerement apres Veclat bruyant d un feu 
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Cartifice. C'eſt un grand malheur d'avoir 
beſoin dere vivement interefle, & de ne 
pouvoir etre que d'une ſeule maniere. La 
folie eſt la domination d'un ſeul objet. Pour 
la prevenir dans ſon principe, il faut faire 
agir pluſieurs objets ſur Peſprit, afin de faire 
naitre une oppoſition , d exciter un combat 
modere de divers penchans qui empeche la 
tyrannie d'un ſeul. Monſieur le Comte net 
pas fort eloigne de la folie, Sil n'y prend 
garde. g 
Le Miniſtre. 

Mr. le Docteur! penſez - vous à ce que 
vous dites ? un homme dont joſe dire que 
les jugemens ont toujours Et6 applaudis. ... 


Le Medecin. 

Our, Monſieur, mais cet homme <etoit 
dans ſon Element , lorſqu'il faiſoit eclater 
ſes lumieres. Rien ne plait à vos yeux que 
Tattitude du reſpect, la louange ſeule flatte 
vos oreilles. Vous n'etes reveille que par le 
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mouvement de grands interers qui ſe preſen- 
tent autour de vous; je ne puis vous procu- 
rer une antichambre remplie de ſolliciteurs, 
garnir votre table d auditeurs attentifs, prèts 
2 rire ou 2 applaudir ſuivant que Monſieur le 
Comte eſt en gaiete , ou ſe livre A des diſ- 
cuſſions ſerieuſes; je ne puis enfin remplir 
votre eſprit d' affaires importantes qui con- 
cernent de grands perſonnages, ou qui in- 
fluent ſur le ſort d'une multitude d hommes. 


Le Miniftre. 


IL my a donc aucun remede à efperer pour 
moi, & votre profond ſa voir. 


Le Medecin. 


Nx ſera pas tout-à- fait inutile. II ſervira 
a arreter les progres de votre mal & à en 
diminuer action, il n'eſt pas poſſible de faire 
agir les remedes ſur votre ame & fur votre 
elprit, puiſqu' ils ne ſont capables ni d affec- 
tions ni de goũts; il n'y a donc que le corps 


190 Conſiderations 
ſur lequel il ſemble qu'on puiſſe agir, & 
Pavis a cet égard à vous donner eſt bien 

ſimple; il faut M. le Comte, faire un grand 
exereice, donner a votre corps; un mouve- 
ment extreme qui le fatigue, afin de rendre 

moins ſenſible la domination de Peſprit; il 
faut changer ſouvent de lieu, voir des hom- 
mes nouveaux que votre reputation rendra 

pour quelque tems attentifs à votre perſon- 
ne, ce ſera une conſideration paſſagere, mais 
| qui vous fera quelque illuſion, car enfin 
quel eſt votre beſoin ? Ceſt d occuper les 
| autres. Denis le tyran , s'eft fair maitre 
= d'Ecole , lorſqu'il fut detrone : cela n'ctoit 
pas mal vu; il Etoit Ecoute, il recompenſoit, 
puniſſoit, enfin c toit exercer une domi- 
nation. 


Le Miniſtre. | 
Mals, Monſieur , vous etes Medecin 
moral, & vous me conſeillez de faire de 
Vexercice , pour me guerir de la jauniſſe. 
Le premier des Medecins que jaurois con- 


e. 


11 
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ſults, ſans avoir comme vous la pretention 
de guerir les affections de lame, m'auroir 
indique le meme remede. 
Le Medec in, 

Cx ne ſont, Monſieur le Comte, que des 
palliatifs que je vous indique, & je conviens 
que tout autre vous en diroit autant, mais 
ai un remede que jhelite a vous propoſer, 
qui eſt de mon reſſort, & qui weſt pas 


commun, la crainte qu'il ne vous effraye, 
m'a retenu. 


Le Miniſtre. 
Quxx eſt- il 2 je ſuis determine a tout. 


Le Medecin. 

En bien, Monſieur, ce ſeroit de vous 
faire exiler. | 
Le Miniſtre. 
V penſez-vo is, de me propoſer d ajou- 
ter a mon malheur ? 


— — — —————— ę b²— — 
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| Le Medecin. 
An! Monheur le Comte ne fait pas le 
plaifir qu'il y a pour un ambitieux d'&re 


exile ; c'eſt une continuitè de conſidération 


que Pexil; il y a quelque choſe de piquant 


dans un malheur qui n'eſt pas commun, qui 


nous eſt propre, qui nous diſtingue des au- 


tres. On produit un plus grand effet dans 


le monde, la diſgrace a plus d eclat, on eſt 
oblige de raſſembler ſes forces pour lutter 


contre un plus grand matheur ; il y a du 


merite a le ſupporter, Tame ſe roidit. 


Le M iniſtre. 


Mars , Monſieur le Docteur „je mꝰton- 


ne que vous ne me preſcriviez pas la priſon, 


Le Medecin. 


M. le Comte, ne plaiſantez pas. Quelque 
mois dans un Chireau ne ſont point a de- 
daigner pour la confideration : la perſecu- 


tion a ſes charmes, Monſieur; mais je me 
| | | borne 


17% . ae 
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borne à des moyens plus doux; ſongez aux 


plaiſirs de Vexil, compares aux ot 


nients de la liberté. Si un homme avoit | 
uſurpẽ un grand nom, qu'il eut paru dans le 


monde avec éclat, quel plus cruel ſupplice 
pourroit · on inrenter que de le faire vivre 


dans ce meme monde, degrade & depouille? - 


Le Miniſtre. 2+, * 


Votre comparaiſon a bien quelque rap- 


port avec la ſituation d'un Miniſtre hors de 
place, mais la perte de la liberté eſt af- 


freuſe. 
Le Medecin. 


Mii fois moins que les dedains multi- 
plies de ceux avec qui nous vivons , que le 
ſouvenir ſans ceſſe excite de ce qu'on a 
perdu. L'Exile n'a pas Pamertume de ſe trou- 
ver des Egaux dans tout ce qui Penvi- 
ronne , & d'etre comme un autre au milieu 
de la ſociets, de lire ſur chaque viſage Vin- 


difference, d'&ttre confondu dans la foule, 
| N 
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d'y Etre condoye, d'etre aborde avec fami- 
Iiaritè des gens qui ſe proſternoient au tems 
de fa puiſſance, d'entendre parler ſans ceſſe 
de ſon ſucceſſeur, de ſes operations , de fa 
faveur. Dans Vexil, on eſt occupè de Feſpe- 
rance d'obtenir ſaliberte, om ſe figure qu on 
produira le plus grand effet, lorſqu'on re- 
viendra dans le monde; croyez-moi, M. le 
Comte, Fexil a bien des avantages , & je 
penſe que c'eſt un rafinement de malice aux 
Rois, de ne pas exiler leurs Miniſtres & de 
les rendre à la vie commune des hommes, 
pour y Eprouver leurs dedains & fe trouver 
enſevelis au milieu des vivans. La liberté 
qu'un Roi laiſſe à ſon Miniſtre de rentrer 
dans la focicte, eſt une marque de mepris, 
Ceſt lui dire, je ne crains point vos cabales, 
ni celles de vos amis; il ſemble qu'on faſſe 
a celui qu'on exile, Phonneur de le craindre, 
qu'on redoute ſes intrigues & ſon influence 
ſur les eſprits. La conſideration d'un Exile ſe 
ſoutient dans I'Eloignement , mais meſure 
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ſans ceſſe dans la ſociets, il perd une partie 
de ſon merite , refechiflez-y, Monſieur le 
Comte, & vous ſentirez combien il vous ſe- 
roit avantageux d'erre exilé; je crois que je 
rẽpondrois de votre ſantè, ſi le Roi vous fa;- 
ſoit cette faveur. "ES 

BB —— 

Cevx dans qui amour propre domine, 
ceux que la vanitè ſeule dirige dans toutes 
leurs demarches , n'ayant point de plaiſirs 
ſolides qui tiennent à Vame, ou meme aux 
ſens , Eprouvent un mal-etre ſenſible , lorſ- 
quils ne fixent pas Partention de ceux qui 
les environnent. Le beſoin perpetuel d*tre 
flatrs & de produire un effet dans la So- 
ciete, les rend inſenſibles à la plupart 
des plaiſirs. Ce ſont des malades d amour 
propre. . 


LEs amoureux, les ambitieux, tous 
ceux enfin qui ſont tourmentes d'un deſir 
dominant, Eprouvent ſouvent Fennui, parce 

R | 
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qu'il neſt dans la journée pour eux que 
quelques heures de jouiſſance. Occupès 
fans ceſſe du meme objet, tous les au- 


tres plaiſirs deviennent inſipides pour eux. 


LA contrariete des goùts & des paſſions , 
la domination ou Paneantiflement d'un pen- 
chant & celui des facultés, ſont des cauſes 
fecondes de Vennui que les hommes Eprou- 
vent. Un mélange heureux de loiſir & d'oc- 
cupation rend l homme anime & ſenſible 
à tous les plaiſirs. 


Les hommes blaſes par la multitude & 
la facilite des jouiſſances, ne ſont plus ſub 
ceptibles d' aucun genre d' intèrèt. Eclaires 
ſur le néant de ambition, raſſaſiés des 
plaiſirs de amour ; devenus à force de 
diſcernement & Fi delicateſſe difficiles 
ſur les arts, Peſprit, les manieres, les ou- 
vrages, il leur faut du ſingulier, de ex- 
traordinaire. Si leur ame a conſerve quel- 
que reſſort, la nouveautè du malheur ſe- 
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roit peut · Etre le ſeul moyen de les tirer 

de leur langueur. Ces ennuiès finiſſent par 

un dedain univerſel. Ils mepriſent la gloire 

& peut - &re mme le mepris. Ce ſont des 

gens qui ont fait promptement le tour en 

quelque ſorte de la planette qu'ils habitent. 
Ils en peuvent faire une exacte deſcription 

& mettre à chaque choſe ſon prix. 


Ir, eſt des gens qui excitent par leurs 
diſcours, leur preſence meme , le ſentiment 
de Tennui dans les autres, & on peut les 
ranger dans deux claſſes. Les uns par le 
vide de leur ame communiquent la lan- 
gueur; les autres fatiguent par la ſurabon- 
dance de diſcours fans interet: ainſi le plein 
& le vide ſont les ſources de Vennui. |, 


Crtornon ma jamais pù atteindre un 
certain uniſſon Midees avec ceux qui s entre- 4 "E-- 
tiennent avec lui. Sil recite une hiſtoire, 

il manque de rafſembler les circonſtances 
qui doivent fonder Vinterer, il S tend ſur 
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ce qui eſt indifferent , il raconte d'un meme 


fon de voix, {ans mutation, ſans varicte 
dans le geſte, & il eſt rout etonne de voir 


bailler a un rècit quiVa fair rire. Cleophon 
ne fait point converſer. II raiſonne hors 


de propos, & ma point le diſcernement 
des ſujets qui conviennent aux perſonnes, 
Il ſe repand impitoyablement en details 


| ſur des objets indiffcrens, en longs raiſon- 


nemens , lorſqu'il ny a qu'un mot a dire; 
ſans ſoupleſſe dans Peſprit, il reſſemble 


aux loups qui ne peuvent ſe retourner, 


& il ne répond ſouvent quia ſes idées, 
ſans Ecoutrer les autres. II parle à la fem- 
me, au bel eſprit , a Thomme en place, 
du meme ton, emploie le meme langage. 
Cet homme a, par malheur quelque eſptit 
& de Pinſtruction, & ce ſont pour lui 
des moyens de plus de ſe rendre inſuppor- 


table. Les ſors, les gens d'eſprit , les femmes 


le fuient également. On croit entendre un 
inſtrument diſcordant dans un concert. Cha- 


ſe 
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cun tremble quand il va prendre la parole: on 
ne ecoute pas, on attend qu'il ait fini. C'eſt 
une cloche importune qui ſuſpend la conver- 
ſation, qu'on reprendra, quand le bruit aura 
ceſſe. Ne croyez pas que les gens delicats 
ſoient ſeuls ſes victimes. L'ennui eſt une con- 
tagion qui ſe rẽpand ſur toutes les claſſes. Oui, 
je garantis que le Suiſſe, le Cocher, le La- 
quais de Cleophon ſouffrent de ennui dont 
leur maitre infecte la Societe. Son Laquais 
derriere ſa chaiſe baille & retourne dans 
Pantichambre ſe plaindre de ſes reits aſ- 
ſommants, de ſes pefantes diſſertations. 


Daxs les vertus & la plupart des actions, 
l force qui en eſt le principe, eſt ce que 
nous admirons ſans nous en rendre compte · 


Ls ſarmes qu'on s'efforce de cacher , 
ſont les plus touchantes. La violence qu on 


le fait, montre à la fois le courage & la 
ſenfibilits, 
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L rire meſt jamais plus fort que lorſqu'on 
ſe fait violence pour ſe contenir. Toute op- 
poſition renforce les deſirs: onde qui trouve 


des obſtacles bouillonne, devient 1mpetueu- 


ſe, ou $s'Eleve dans les airs. 


La liberté eſt donnée à Phomme pour 
lui laiſſer le mérite de la vertu. 


Ls deſirs ont des charmes qui ceſſent 
dexiſter pour celui qui leur cede fans 
ceſſe. 


* 


Ls vertus de tempërament ne font que 
des abſences de deſirs. La vertu conſiſte 
dans le combat, dans le triomphe de la 
volonte ſur les deſirs. 


La juſtice Epargne bien de la peine à 
Teſprit. 


Luxs qualités fone des vertus dans . 
prive. 


/ 
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La vertu de Phomme public eſt le ſa- 
crifice de fa propre gloite , eſt le combat 
de ſes plus cheres affections, eſt la modera- 
tion penible de la generolite , de la ſen- 
ſibilité. 


Merz un peu d'orgueil qui empeche 
doublier ce qu on ſe doit, de ſenſibilité 
qui empeche d' oublier ce qu'on doit aux 
autres, & vous ferez de la vertu dans les 
tems modernes | 


Les golits ne ſont dangercux que lorf- 
qu ils deviennent un emploi conſtant du 
tems. | 


Ox dit ſouvent que ceux qui ſavent bien 
hair , ſavent bien aimer, comme fi ces 
deux ſentimens avoient le mème principe. 
Laffection part du cœur, & la haine de 
lamour propre irritè, ou de Pinteret bleſſc. 


II faut pour Saimer d'une maniere du- 
table, aimer quelque choſe en commun. 


| 
| 
| 
' 
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que peut - on aimer, fi ce reſt la vertu, 


ſans craindre que la jalouſie ou Yo 655055. 
tion des interers altere Pamitie? 


e Damitié „ exiſter 
entre des gens vicieux? ſes liens peuvent- 
ils etre un frein pour ceux qui ont rompu 


| tous les liens? 


f 
La preſence d'un ami nous eft neceſlaire: 
on deſire de partager avec lui ſes plaiſirs, 
ils en ſemblent plus vifs; mais en amour on 
na beſoin de perſonne ni d aucun plaifir 
etranger. L'amitiè donne plus de prix aux 


objets, Vamour tient lieu de tout. 


_Lanirit eſt h ramour, c ce qu une eſtampe 
eſt à un tableau. 


Lanovs a fa force , ſon; declin , fa 
fin, parce qu'il a un hier a remplir. On 


voudroit que Pamitié fur &ternelle , randis 


quelle na en general, aucune baſe pour Sap- 
puyer. C'eſt Ixion qui embraſſe la nue. 
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Lx caractere change, les ſituations de 
la fortune varient , les affaires ſe multi- 
plient, Phumeur Saltere, les goũts Saf- 
foiblifſent, de nouveaux attachemens rem- 
pliſſent le cœur de Phomme , il devient 
epoux & pere, de nouveaux rapports sta- 


bliſſent entre lui & les autres, & on veut 


qu'il y ait un attachement qui ſurvive à tou- 
tes ces viciſſitudes, qui ne * rien de 
ſon action, de ſon charme, & qui rempliſſe 


.cgalernent le cœur! 


AGcLAE eſt au Covent; elle eſt lice de es deux 


la plus tendre amitiè avec n Ce ſont 
deux jeunes plantes qui croiflent enſemble ,. 
elles ſe confient leurs chagrins, leurs plai- 
ſirs: tout eſt par elles ſenti en commun. 
Elles s entendent à demi mot; il ſemble 
quelles aient une langue particuliere, & 
dans Vage ou les ſens commencent a Sani- 


mer, leur amiti6 redouble de vivacite. Le 


beſoin cache & puiſſant qu'ont les Erres de 


mies. 
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Sunir , les entraine Pune vers Lautre. Elles 
Eprouvent un plaiſir infini à ſe voir, elles 
ſe prodiguent les careſſes, & preſque tou- 
tes les agitations de amour ſemblent etre 
dans leur ame. Eſt - il une amitié plus 
tendre ? Leur caractere doux , conſtant, 
leur ame ſenſible & paſſionnee , paroiſſent 
en aſſurer la durce. Agla6 ſort du couvent, 


Ee ſe marie. Un objet nouveau d' attachement 


S'empare de ſon cœur & enivre ſes ſens. 
Quelle eſt la place de Doris? elle eſt deve- 
nue la confidente de ſon amie, qui ne la voit 
que pour lui parler de ſon bonheur. Doris 
ſe marie a ſon tour, la conformitè des ſitua- 
tions ſemble redoubler leur amitis : on ſe fait 
des confidences mutuelles. Mais bientòt le 
torrent de la diſſipation entraine Pune , tans 
dis que autre eſt plus concentree dans ſon 
interieur ; Pune ceſſe d'aimer ſon mari, & 
ſon cœur lui donne des ſucceſſeurs; Vautre 
a des enfans qu'elle chérit, & leur édu- 
cation Toccupe toute entiere. De quoi ſe 
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parleront Aglaé & Doris ? Pune de ſon 
amant , Pautre de ſes enfans. Elles ne Sen- 
rendent plus; des objets trop diſtans les oc- 
cupent, des ſentimens trop oppoſes les rem- 
pliſſent. Le ſouvenir de leur ancienne liai- 
ſon ſubſiſte dans leur ame, mais leur com- 
merce eſt languiſſant. Nul beſoin, nulle con- 
formitè de mœurs, de ſentimens ne les rap- 
proche. Pendant vingt annees cependant 
leur liaiſon froide & fans objet, ſera citee 
peut-etre comme un modele d'amitic. 


Arcxsrk a un ami intime. Il devient 
amoureux: deès lors ſon ami devient le ſe- 
cond dans P'ordre de ſes affections. Et il 
en eſt des ſentimens comme des diamans , 
a plus legere difference en met une extreme 
dans leur prix. 

Vals ix fait unegrande fortune, il occupe 
un poſte Eminent dont les fonctions, dont 
les details ſont abſolument Etrangers a ſon 
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ami ; il n'a plus que des momens à lui donner, 
E il ne peut lui confier des interets qui ſont 
trop Elozgnes de fa ſituation. Que lui ſerviroit 
de lui demander des conſeils ſur des objets 
qui lui ſont inconnus? leur affection doit 
Seteindre faute d'aliment. Ils ne ſe brouillent 
pas, mais leur amitiè eſt devenue un titre fans 
fonction. 

Un autre aime la chaſſe, la muſique, 
les ſpectacles. Il a un ami qui partage ſes 
gouts : il ceſſe de s'y livrer , & fon ami 
a des gouts difterens ; d'autres occupations 
rempliſſent ſa vie. De quoi parleront ces 
intimes amis? quel ſera Pobjer qui les in 
tèreſſera en commun? 

Dux amis ſont unis depuis vingt ans par 
des conformitès d' humeur, de caractere, de 
goutts : leur liaiſon ſemble devoir ere eter- 
nelle. La ſantè de Pun S altere. Son humeur 
Saigrit : il devient difficile, exigeant. Son am 
lui reſte attache par la conſtance de ſon ca- 
ractere, parce qu'il en a pris en quelque 


- 


». 
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ſorte engagement dans le monde; mais il 
ſouffre interieurement , il diſſimule, il eſt 
entrains à ètre faux malgre lui : malheur à 
lui, sil a des obligations à ſon ami! Il ſe 
trouve li avec des chaines d'acier; il ne peut 
plus ſuivre ſes ſentimens, ſon humeur eſt cap- 
tive, ſa langue eſt force d'exprimer des ſenti- 
mens qu'il na plus, ſes yeux de montrer une 
joie ou un chagrin qu'il ne partage pas. 
Deſcendez au fond de ſon cœur. Tant de 
contrainte a produit la haine, & une 
fauſſe amitiè que tout le monde vante , 


ſemble faire ſon bonheur. 


IL n'y a, dit le Cardinal de Retz, que la 
» continuation du bonheur qui fixe la plu- 
v part des amitiẽs. Il my a perſonne, ajoute- 
» tal , qui ne croie faire honneur à un mal- 
v heureux quand il le ſert. 


Sr des principes confirmes tant de fois 
par VexpeErience , etoient graves dans Peſprit 


— 
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des hommes, ils ſe plaindroient moins. It 
faut regarder comme des haſards heureux, 
tout ce qui eſt oppoſé a ces exemples, & 
Sattendre d'avance à la légéreté, à la per- 
fidie des hommes. 


Dans Padverſite , les amis deviennent 
ſouvent inſupportables , ils abondent en 
conſeils qui contrarient, ils reprochent les 
fautes qu'on a faites ; ils blament le ca- | 
ractere qui les a produites, tandis qu'ls 
ont mille fois peut- ètre admire les effets 
de ce meme caractere. Ils veulent que le feu 
chauffe & ne brüle pas: il faut dans les plus 

5 petites choſes ſe conduire à leur maniere. MI « 
Quand la fortune eſt contraire, Pami mal- MI : 
heureux devient un ſujet ſur lequel amour 
propre & Peſprit dominateur S empreſſent 
d'exercer leur empire. 


GANAνfSSkEZz-moi de mes amis, ecri- 
voit Gourville proſcrit & fugitif, je ſauru 
bien me defendre de mes ennemis. y 

1 
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La bienfaiſance n'eſt ſouvent qu'une envie 
cachèe de domination. 


Lx teſtament de la plupart des hommes, 
eſt la revelation de leur indiffèrence, de 
leur ingratitude & de leur orgueil. 


On naime ſouvent les gens, qu autant 
qu'on les oblige, & leur bien etre eſt indif- 
ferent, du moment qu'il Emane d'un autre. 


On veut rendre les gens heureux , mais 
on ne veut pas qu'ils le deviennent. 


On naime quelquefois dans ſes amis que 
des temoins vivans des charmes, des ſucces 


& des agremens de fa jeunefle. 
5 


ON a toujours dit qu'il falloit de Tega- 
lite dans l'union de Paminie. La reflexion 
& les exemples prouvent qu'il y a des ex- 
ceptions à cette maxime antique. 


ExrRk un ami riche & puiſſant & un 
O 
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ami fans fortune, il y a un accord parfait. 
Le premier trouve un ſujet pour exercer 
ſa bienfaiſance & ſa domination; le ſecond, 
un objet de culte en quelque ſorte, une 
aſſociation à tous les avantages de ſon ami, 
à ſa gloire, à ſon credit, à ſes ſuccts de 
tous les genres; ils lui deviennent propres. 
Lamitié Va Eleve au rang de ſon ami; nul 
neſt plus intèreſſè a ſon ſoutien. Ceſt inte- 
ret qui reſſerre ces liens, dira-t-on ; jen 
conviens, $'il n'y a pas de goùt & d'incli- 
nation; mais ſi le penchant exiſte, il ſera 
plus durable, plus ſolide, plus vif entre 
deux amis diſtans par la fortune. Lamour 
propre ſera perpetuellement anime chez un 
par le plaifir de la creation; chez Vautre, 
par roures les jouiſſances HERE il ſe 
trouve aflocie , par les égards qu'il recevra 
des autres en raiſon de Taffection de ſon 
ami. 


L'xomme- a plus qu'on ne croit beſoin 
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4'admirer , & il ſe livre volontiers à ce 
ſentiment , lorſqu il n'y a pas de rivalité. 


St Vegalite Eroit eſſentiellement neceſ- 
faire pour Vamitie;, ce ſentiment nexiſte- 
roic jamais entre un maitre & ſon eſclave 
ou ſon domeſtique. Quimporte le nom? 
Que ce ſoit celui d'attachement ou tout au- 
tre, neſt-ce point toujours une affection, 
un ſentiment qui rend precieux un etre a 
un autre ? 


Quand on ſuppoſe Iegalite neceſſaire, 
il faut donc admettre comme eſſentielles les 
egalitès de tout genre, celle de fortune, 
deſprit, de rang; & la plus grande des 
inegalites dans le commerce intime, eſt 
celle des eſprits; car elle peut ſe faire ſeq- 
tir a chaque inſtant. | 


L'amiTit eft plus rare en raiſon de I'ele- 
vation & de la fortune, parce que Vinre- 
ret fait qu'il y a plus d'hypocrites de ſen- 

O2 
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timent. II y a plus de fauſſes amitiés; mais 
la veritable men exiſte pas moins dans des 
ſituations très- diſtantes. | 


II. exiſte un intertt raiſonns & un in- 
rerer. d'inſtindt, & tous les hommes ſont 
ſoumis a ce dernier interer , ſuivent ma- 
chinalement en quelque forte ce qui flatte 
leur amour propre & leur preſente des 
avantages. Ils ſe meprennent , mais de 


bonne foi, en croyant cherir la perſon- 


ne, tandis qu'ils aiment en grande partic 
Veclat qui Fenvironne , le pouvoir qu'elle 
poſſede. Mais on aime auſſi la perfonne , 
parce qu'on priſe la maniere dont elle jouit 
de cet éelat, dont elle uſe de ce pouvoir. 
Les honnetes - gens, ſont ceux qui com- 
mencent paretre la dupe de leur ſentiment; 
les fripons, ceux qui font guides par un 
IntErer raiſonné. 


Sr Pamitie exiſte ce ne peut Cre queen. 
tre des gong vertueux ; il faut pouvoir lc 
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tout dire. Et comment ne ſe rien cacher, 
quand on a des choſes honteuſes à reyeler ? 


Loxsqu'un de nos amis eſt malade , 
nous lui rendons des foins aſſidus, nous 
ſommes agites d'inquietudes ; mais sil a 
une incommodite douloureuſe & paſſagere, 
on Sen occupe peu, parce qu'on ne craint 
point de le perdre. C'eſt une preuve & 
ajouter à toutes celles qui manifeſtent 
qu'on naime que ponr ſoi, qu'on aime que 
ſoi & ſon avantage dans les autres. 


Cuaris1s parle de fa fortune: je dois tout 
a Dorcas , dit- il, & il s empreſſe de deferer 
aſes moindres volontes. C'eſt le moins que 
je puiſſe faire, ajoute-t-il , pour reconnoitre 
ſes bienfaits. La reconnoiſſance de Chriſis 
eſt eite comme un rare modele; mais il 
ne vous dit pas que fa fortune eſt Vou- 
rage d'un ami obſcur. Il aime mieux la 


deyoir a Dorcas , qui eſt un grand Seigneur, 
O3 
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& qui peut encore obliger un homme ſi 
reconnoiſſant. 


Lx penchant à Padmiration, & Vimpul- 
ſion qui entraine les hommes vers les gens 
puiſſans, ſe manifeſtent par Tattachement 
extreme des Peuples excité par la plus l- 
gere bonte. Les cœurs ſe rempliſſent auſſi- 
tor des ſentimens les plus vifs pour leurs 
perſonnes: amour propre, flatté de leur 
attention, produit Vattachement & Fen- 
thouſiaſme. | 


Cx weſt donc point I'&galite qui deter- 
mine les affections; c'eſt au contraire Vine- 
galitè qui en eſt ſouvent le principe le plus 
actif, parce que amour propre & la va- 
mts regnent avant tout dans l' homme. 


II faut pour S aimer, ſe reſſembler & 
differer: Partrait invincible des ſexes eſt fon 
de ſur ce rapport. Dans Pamitié, la contor- 


- 
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mir6 des gouits & la difference des caracte- 
res ſont Egalement nëceſſaires. Toute union 
dans le moral, comme dans le phyſique , 
toute perfection dans un individu paroit 
devoir etre le reſultat de qualites oppoſces. 
La bonte weſt rien; fi elle n'eſt unie à la 


force. 


L'amovR' propre entre dans la compoſi- 
tion de tous nos ſentimens. Il eſt comme le 
feu qui vit par-tout , meme dans les ſubſtan- 
ces les plus froides. On ne peut fe diffimuler 
qu'il cherche dans Vamitie 4 etrre flatté. 
Quelle amirie ſurvivroit à la certitude d'une 
moindre opinion de notre merite? mais fi 
amour propre eſt oftuſque par une compa» 
raiſon qui lui eſt deſavantageuſe , il doit ètre 
humilie , s'il n'a pas a s'applaudir de ſon 
choix. Cette nëceſſitè d tre flatte dans fon 
ami & par ſon ami, ſemble preſenter des 
contradichions ; elles ne ſont qu apparentes. 
Ceſt dans des qualites diferentes , qu'il faut 


O 4 
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que fe trouve une certaine ſuperiorite ne- 


ceſſaire, pour fournir une raiſon particuliere 
d' ee fans rivalite, 


Une amitié parfaite peut reſulter d'une 
liaiſon entre-deux perſonnes diſtinguees dans 
des genres diffterens. Lamitiè par cette rai- 
ſon, reſt jamais plus douce , plus ſenſible, 
plus durable qu'entre un homme & une 
femme. C'eſt dans une parcille liaiſon qu'on 
peut louer avec plaiſir, admirer ſans effort; 
VFeſprit , le caractere ſe renforcent, s adouciſ- 
{ent mutuellement. La ſenſibilitẽ vient rani- 
mer ce que la rëflexion deſſeche. L'habitude 
de la deference d'un core, de Pautre une cer- 
taine reſerve , mettent des bornes à la fa- 
miliaritè, previennent la langueur qui nait 
d'un entier abandon, entreriennent le defir 
de plaire & &interefſer. Enfin dans I amitic 
comme dans amour, on eſt heurcux avec 
les femmes, par ce que l'on a & Far ce quo 
Von na pas, 
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Ox peut &crire pour & contre Pamitie , 
artaquer ou defendre ſon exiſtence avec plus 
ou moins d'eloquence; mais enfin il y a un 
point de verite à ſaiſir, & peut ètre ma- t-on 
pas encore enviſage la queſtion ſous ſon ve- 
ritable aſpect. 


LDamTis eſt le réſultat des diſpoſitions 
dun cœur ſenſible & d'une ame genereuſe. 


II faut pour Saimer, ſe plaire mutuelle- 
ment & avoir un objet commun d'interer 
ſans rivalité * 


Lnouuz eſt capable d'aimer certaines 
choſes plus que ſa vie. Les Republicains ai- 
moient mieux la choſe publique que la glo- 
re, que les richeſſes, que leur vie. On a vu 
des Monarques inſpirer un grand enthou- 
ſaſme pour leur perſonne, & on fait qu'a 
a mort de VEmpereur Othon, pluſieurs 
citoyens ſe tuerent par deſeſpoir de fa perte. 
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Daxs les tems de trouble & de factions, 
on trouve mille exemples d' amitiés coura- 
geuſes & durables, parce qu'un meme in- 
tẽrèt anime les amis & confond en quel- 
que ſorte leurs perſonnes avec l'objet qui 
enflamme les imaginations. 


Ox doit conclure de ces courtes re- 
flexions que Pinfluence du Gouvernement 
eſt extreme ſur nos ſentimens & nos affec- 
tions. Les inſtitutions qui apprennent à ſa- 
critter {on intérét, à preferer à tout des 
objets qui wagiſſent que ſur les eſprits , 
preparent les ames ſenſibles a aimer, & 
comme dans un tel Gouvernement les mæœurs 
ſont pures, & que les ſens ne ſont pas a 
chaque inſtant raſſaſiès & bientor Eteints , 
Fame y conſerve toute fa force. 


Mars dans un fiecle ou Pintérèt perfon- 
nel domine, ou les jouiſſances phyſiques 
ſont Pobjer general des defirs, il y a peu 
ou point de veritables amitiés, comme il 


r 
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eſt rare qu'il y ait du veritable amour, du 


patriotiſme, enfin qu'il regne dans les ames 


un ſentiment profond & durable. 


8 
Tour ce que j'ai dit contre Pamitie 
dapplique aux ſentimens vains, legers & 
faux des tems modernes & du monde ou 
je vis. Mais homme eſt- il capable d'une 
veritable amitièẽ? C'eſt ce qu'on ne peut 
mer, & ce qu'une connoiſſance approfon- 
die du cœur de homme & de influence des 
Couvernemens démontre invinciblement. 


Cxrur qui a ẽtè aime d'une femme ſen- 
ſible „ douce, ſpirituelle, & douee de ſens 


plus delicieux. 


La femme eſt bien moins perſonnelle que 
homme, elle parle moins delle que de 
ſon amant , Phomme parle plus de lui que 
de ſon amour, & plus de fon amour que 
de ſa maitreſſe. 


Ls 


0 , l mes & de la 
aifs , a goiits ce que la vic peut offrir de Calante- 


1220 Conſiderations. 


Quel plus grand bonheur Vimagination 
pourroit - elle offrir à Phomme que la So- 
cite d'un ètre, dont ambition eſt de lui 


plaire, la gloire de ſe défendre, le bon- 


heur de ceder , qui pretend à fon eſtime 
parſes combats, & à ſon cœur par ſa defaite? 


ILA femme chez les Sauvages eſt une bete 
de ſomme, dans l' Orient un meuble, & 
—_ les Eren, un enfant gate. 


LA mad a fait plus ſuccomber de fem- 
mes que le gout, le penchant & les ſens. Dans 
un commerce ou les avantages perſonnels 
devroient ſeuls dererminer , c'eſt le rang, 
ce ſont les dignites , les grandeurs qui font 
pencher la balance, En general , on peut 
efperer d'avoir du ſucces auprès des fem- 
mes en deſcendant un degre : le Prince, 
aupres des femmes de Qualité, le grand 
Seigneur, aupres des femmes de Robe 


ou de Finance. Celles qui ont de la ſenſi- 
bilite , ou des ſens, ne ſont pas ſeduies 
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par ces avantages, mais elles forment le 
plus petit nombre. 


Ir eſt des femmes celebres par leur ga- 
lanterie , qui ont jamais eu pour amant 
leur Egal. Envain Veſprit , la figure, les 
graces ſe trouverofent unis dans une homme 
de leur ordre qui aſpire à leur 'plaire : il 
faut Etre Eleve en dignité, avoir des cor- 
dons , des titres, tout Veclat neceſſaire pour 
les perdre promptement de reputation. Un 
mari diſoit à fa femme: je vous permets 
tout, hors les Princes & les laquais. Il 
8 ktoit dans le vrai: les deux extremes des- 
„bonnorent par le ſcandale. | 


Les gens qui occupent de grandes places, 
ceux qui repreſentent dans les Provincgs, 
trouvent beaucoup de femmes qui leur 
cedent. La vanite ſe mele dans tout (*), 


— 


— Im 


(*) Made. de Sevigné, en parlant 4 ſa fille d'une 
maladie de ſon fils, qui- 6toit le produit d'un commerce 


(CS name avec une Dame qu'il ayoit vue afſiſe chez la Reine, 
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meme dans le plaifir , mème dans le plus 
vif des plaiſirs: combien les ſens des fem- 
mes ſont redevables à la vanite ! (*) 


On pourroit ainſi, je crois, apprecier 
les femmes galantes. Sur un nombre de cent, 
il en eft quatre - vingt dix, que Peclat , le 
bon air, la mode, Vinteret , 'oiſiyeté, le 
beſoin d' occupation determinent ; il en eſt 
{x que la ſenſibilitè entraine, & quatre qui 
ſont dominees par des ſens imperieux. | 


Lovez , admirez , ſoyez étonné, en ö 
extaſe, ne craignez pas d outrer les flatte- 
ries , Venthouſtaſme aupres des femmes, 


m 
s*exprime ainſi: « mais il prend patience, ce qui eſt Wi [; 
» plaiſant, - c'eſt que le Dais lui Ste la honte quii i 
u trouveroit inſoutenable, fi ce malheur lui étoit arrive bb 
» ſur le rempart v. | 


— 


(*) Une grande Dame avoit a ſoixante ans pour 
amant , un jeune homme d'un état obſcur. Elle diſoit 
a une de ſes amies: Ine Ducheſſe n' jamais que trenit 


ans pour un bourgeois, & elle avoit raiſon, ter 
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faites croire , fi vous pouvez, à celle que 
vous voulez ſeduire, qu'elle eſt une ſubſ- 
tance particuliere plus pres de ange que 
de la femme. Vous ſerez cru, que dis-je, 
vous ſereʒ au- deſſous encore des illuſions 
de ſon amour propre, & Von ne refuſera 


rien 2 un homme douè d'un diſcernement 
auſſi exquis. 


ui Compren la femme qu'on croyoit la plus 

reſervee , fait d' tranges revelations à ſon 
mant, lorſqu'elle S eſt abandonnee! Com- 
bien de fois elle a &r& au moment de ſuc- 
comber ! Que d' entrepriſes qui Pont profa- 
nee ! Que de ſavoir elle a ſur les plus ſecrets 
miſteres de Pamour ! Elle connoit juſqu'a 
a langue de la debauche. L'amour eſt Puni- 
que occupation, le premier intérèt des fem- 
mes. Rien n'echappe à leur active & pene- 
tante curioſitè. 


II ſemble qu'il ſoit permis de trai- 
ter les femmes plus légérement, en raiſon 
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de leur elevation. La femme de la Ville at- 
tache plus de prix aux egards, parce qu'elle 
y a moins de droit par fon état. Le rang 
d'une grande Dame eſt trop decide , pour 
qu'elle ait aucune inquictude ſur ce qu'on 
lui doit. Elle trouve du plaiſir à voir oublier N 
ce qu'elle eſt, & c'eſt une preuve de plus 
pour elle de Pexces de la paſſion & de Var- 
deur des deſirs. 


II eft un degré de deréglement & de Wt: 
ſcelèrateſſe en galanterie , qui ne ſe peut Wan 
rencontrer que dans une femme d'un rang Wire 
| Eleve. Elle ſait que Vaudace Eronne , & quil on 
weſt rien que ne puiſſe hazarder une femme ¶ cio 
qui rèunit un eſprit ſuperieur a une grande 
naiſſance. Mais malheur à la femme de H L 
Ville, qui voudroit aller ſur ſes traces; ell 
tomberoit dans la fange du mepris public{ſ ſc 


Ls hommes violens ſubjuguent les fem U, 
mes des qu'ils ont obtenu leurs faveursſh 


Elles aiment la domination, parce qu'elleWene 
Ofl 
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ont de Pamour propre, & ce mème amour 
propre joint à la timiditè de leur ſexe, leur 
fut trouver un certain plaiſir dans la crainte 
qui leur donne des Emotions nouvelles, 
parce qu'elles attribuent Vemportement & - 
Yexcts de fa paſſion. Flles reviennent ainſi à 
la nature qui a ſoumis la femme à Thomme. 


Med C_W V 


Lx plus ſur moyen etre aims June 
femme, eſt de ne pas lui montrer tout ſon 
amour, II faut lui laiſſer à craindre & à de- 
ag lrer, lui preſenter une rivalité qui excite 
141 Mon amour propre, & lui faire eſperer un 


melmomphe. 


de 


ut 


ade | 721 20 
Laut le plus intime d'une. femme n'eſt 
endes aime auſſi vivement que le unser 


lic ſon amour. 


fen U quart - d heure d un commerce in- 
curFWme entre deux perſonnes d'un ſexe difte- 
cl|cWene & qui ont, je ne dis pas de Pamour, 
on Se.” p 
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mais du goũt Pune pour autre, etablit une 
confiance, un abandon, un tendre intertx 
que la plus vive amitié ne fait pas Eprou- 
ver apres dix ans de durce. 


Dans la plupart des commerces decords i : 
du nom d'amour, Phomme eſt en general i 
plus vrai que la femme, parce qu'il a tou- 
jours au moins des deſirs. Souvent la femme 
cede ſans ſentiment & ſans deſirs. 


© Tamovr propre domine en general dans 
le ſentiment des femmes, & tes ſens dans Vat- 
tachement des hommes. 


Ox debite beaucoup dhiſtoires fauſſes ſur 
les femmes, mais elles ne ſont qu'une foible 
compenſation des veritables qu'on ignore. 


QuELLE eſt la femme qui peut ſe vanter 
de reſiſter à Pemotion' de ſes ſens & aur 
inſtances d'un homme qui lui plait reunies 
à Voccaſion, La plus vertueuſe eſt celle 


\ 
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qui pour ceſſer de tre z une de e ces s circon(: 
rances a manque | 


$319}7; 77 


La Ede ls plus vertueuſe eſt pole 
fvorablement pour ceux qui ſont. ſenſibles 
a ſa beauté, la plus devote pour ceux qu ello 
induit en tentation. (* * har 


Ux defaur ſecret eſt un bien fiir garant 
de la vertu. 


 * 


Le dernier degre de Vamour eft Gaimer 
les dèfauts de fa maitreſle. : f 


1 
2 . — 


— 


* 


2 
* 


2 — 


(*) Baaxrouz rapporte qu'une belle & honnete 
Dame, ſe faiſant un jour tirer ſa chauſſe à ſon valet de 
chambre, elle lui demanda s'il n'entroit pas pour cela en 
tentation. Le valet de chambre penſant bien dire, pour le 
reſpe& qu'il lui portoit, repondit que non: elle ſoudain 
hauſſant la main, lui donna un ſoufflet : allez dit- elle „je 
vous donne votre congè, vous n tes qu'un ſot. 


On raconte qu'une grande Princeſſe dans le ſiecle der- 
nier, 6toir flattée des deſirs qu'elle inſpiroit à ſes pages, 
& leur donnoit de l' argent pour ereindre ailleurs les flam- 
mes qu'elle faiſoit naitre, 


P 2 
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II. welt; pas rare de voir des femmes qui 
maccordent point la derniere faveur, celle 
dont amour eſt Vexcuſe , celle dont un 
bonheur mutuel fait le prix, mais qui pro- 
curent des plaiſirs qu'elles ne partagent pas 
& qui les degradent. (*) Exxxs font pis que 
ſi elles avoient fait plus, „& elles croient 
avoir donnè aucun droit ſur elles. 


Ls rang, la naiſſance d'une femme, ſes 
entours dans le monde, fa magnificence, 
produiſent ſur la plupart des hommes un 
plus grand effet que la beauté; ils prennent 


* — 


* 


N (*) Mademoiſelle de Vanddme ſe conduiſoit ainſi ayec 
le Cardinal de Retz, d'a apres ce qu "il rapporte. 


« Pallai A Aner avec elle. 7 e n'allai pourtant pas à rout, 
v» & je n'y ai jamais été; Von s'6toit fait des bornes deſ- 
„qu'elles on ne vouloit jamais ſortir. J'a'lois toujours tres 
u loin, mais je fus arcete dans ma courſe par fon mariage. 


' Memoires de Rer. Tom, I, page 7 
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les fumées de la vanité pour les os de 
lamour. ( ) 


Lixrfkfr renferme un * fi aQif, 0 
ſubtil, que des qu'il vient ſe joindre à un ſen- 
timent, il le corrompt. & finit par Vereindre. 


Il n'eſt point de ſentiment fi vif que lerar 
de la gloire , les ſuccès, la celẽbrite nen 
puiſſent augmenter Vardeur. | 

Ir eſt des femmes chez leſquelles I regne 
une nonchalance extrẽme & une bonte d ame 
incompat ible avec des rigueurs conſtantes. 
Elles n'ont pas la force de reſiſter & le cou- 


rage. de refuſer. On ne peut pas dire qu'elles 


e donnent, elles ſe laiſſent aller. 
c —— 767 N a ROTTIgny 
( Auſſi quand Von ſonge que l'on brave, foule, preſſe 
zourmande, abat & porte par terte les draps d'or, les toĩ- 

ut, les dargent, les. clinquants, les *toffes de ſoie, avec les 


perles & pierreries, Vardeur & le contentement sen aug- 
mentent bien davantage, &cerres plus qu'en uneBergere ou 


, — 


ge. BW acre — de pareille * I belle qu'elle ſoit. 


279  Brant0me. Vol. II. 
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Pour ne deux metaux, il faut in- 
tervention d'un autre metal qui ait plus daf- 
finite avec ru un des deux. II en eſt de 
meme en amour. Il ny a de rupture com- 
plette en general, que lorſqu un autre objet 
a fait impreſſion fur Pamant ou ſur la 
maitreſſe. 6 wh By" 


Cxxvur qui fe delelpere de ride Gee 
m de ſa maitreſſe » Wauroit pas beſoin 
ſouvent d'un grand Fourage pour la quirter. 


Tis gens- de Province & ceux qu ne 
connoiflent pas le monde, croient toutes les 
femmes galantes determinces par leurs ſens 
& tous les gens en place, acceſſibles a la 
corruption de Fargent. 11550 


La femme la plus intereſſee au ſecret, 
ne met ancune importance à toutes les in- 
difcretions qu on fait par un excts de paſſion, 


Ci qui choque le plus les femmes dans 
es tenirites des hommes, 0 eſt P idcc que 


1 


I 
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leurs entrepriſes ſont determinees par bopi- 
nion de leur facilitè. Mais ſi la paſſion peut 
en etre Vexcuſe, il n'c{t point de hardieſſe 


qu'une femme ne pardonne en ſecret. 


LES femmes galantes ſont habitutes à 
defendre pied à pied leur terrein, elles ſavent 


le prix de chaque faveur, & peuvent Sarrè- 


ter. Une honnete femme eſt ſans calcul, & 
ſe croit vaincue au plus petit avantage 


qu on a remporte ſur elle. 


La femme galante par coquetterie eſt 


habiruce à reprimer les plus légers accts 


de ſenſibilité. Elle eſt envieuſe , fauſſe & 
diſſimulde par Vhabirude n&ccfſaire de la 
tromperie. Dans un commerce ou Pamour 
propre ſeul eſt en jeu, ſon exploſion doit 
produire des tempetes, & rien ne peut ar- 
reter une femme qui ne deſire que des ſue- 


ces aux depens de tout ce qui Venvironne. 


L'actEvuR ſur le th6atre preſente une 
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idee d aviliſſement & de degradation, quand 
on ſonge qu un homme ceſſe d'erre lui, 

qu'il prend des formes qui lui ſont etrange- 
res, ſe penetre de ſentimens qu'il n'&prouve 
pas, & devient en quelque ſorte une ma- 
chine pour Pamuſement des autres. La 
femme coquette a comme pActeur Pha- 
bitude de fe depouiller de fon caractere 
pour en prendre un conforme au role du 
moment. Elle fait imiter Paccent de la pal- 
fion , jouer les fureurs de Pamonr & ſes 
extaſes, elle ſourit ſans contentemenr, elle 
pleure — attendriſſement: il weft pas un 
muſcle de ſon viſage, dont elle ne connoiſſe 
Fetter & ne dirige le jeu. Vicieuſe ſans excuſe, 
cet la vanité ſeule , qui jouit des derc- 
glemens auxquelles elle Labandonne, & 
comme cette jouiſſance na rien de reel, il 
neſt point de terme, ou. la coquette puiſſe 
Sarreter, nerant jamais ſatisfaite. Ceſt le 
tonneau 4 Danaides. 


* * 
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II y a des femmes qui ſont belles ſans 
celebrite, & d'autres qui ont Verar de jo- 


lies femmes fans aucun titre pour y preten- 


dre. Tout depend du debut & du role qu'on 
a pris en entrant dans le monde. 


IsMens eſt d'une beauté Eclatante, fa taille _ 


eſt noble, la candeur eſt peinte ſur ſa phy- 
ſionomie, la ſimplicitè & la grace regnent 
dans toute ſa perſonne & dans ſes manieres. 
La naiſſance d Iſmene, ſes richeſſes jointes à 
tant d avantages, ſemblent devoir fixer tous 


les regards ſur elle. Perſonne ne cite la beaut& 


bIſmene, ne vante ſes charmes : vous la 
trouvez dans un cercle , &: yous-etes ſur- 
pris qu'elle ſoit ignorte; vous la compa- 
rez a celles dont on parle. Combien, dites- 
vous, de femmes citces, cElebrees lui ſont 
inferieures ! Iſmene aime ſon mari , elle 
eſt attach&e à ſes devoirs; elle ſe livre aux 
amufemens de ſon ſexe & de fon age , 
mais ſans emportement, Iſmene ſuit les mo- 
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des ſans les outrer. Elle n'a point d'amans, 
dadorateurs , parce que Feſpoir manqueroit 
aux plus entreprenans. Iſmene na point mis 
enfin Venſeigne de la beaute , & la beauté 
meme ne peut avoir de ſuccès fans etre 
annoncee , ſans charlatanerie , ſans preten- 
tion. 


rv cER eſt l'objet des empreſſemens 

de la plus brillante jeuneſſe. Parle- t- on d'une 
jolie femme? Ceſt elle qu'on met en avant. 
Un ſouper eſt-· il annonce? onprevient qu'elle 
en ſera. Un jeune homme debute-t- il dans 
le monde avec des grands avantages? Ceſt 
vers Glycere qu'il dirige en ſecret ſes vœus. 
Eſt-1l queſtion d'un bal, d'une chaſſe brillan- 
te, dun dejetiner , d'un the? Glycere eſt invi- 
t6e huit jours à Pavance. Que dis-je? Ces 
diferentes parties ne ſont arrangees que 
pour elle. Quelle eſt cette femme que vous 
yoyez A Vincennes a cheval , entourte d'An- 
glois ou de Francois courbes à PAngloile 
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ſur leurs chevaux, & d'une multitude de 
Jocquets? C'eit Glycere. Quelle eit celle que 
vous voye z aux champs Eliſtes dans une voi- 
ture ſi Elegante, que Eire de la jeuneſſe 
accompagne, dont chacun s'empreſſe & 
Shonore d'etre appercu ? C'eſt encore Gly- 
cere. Quelle eſt cette femme que les artiſtes 
ont a Penvi multiplice , dont on voit au 
ſallon le portrait, le buſte , le medaillon ? 
Ceſt toujours Glycere. Des vers char- 
mans ſont adreſſes à une femme: c'eſt à Gly- 
cere que Pauteur rend hommage. Vous nꝰaveꝝ 
pas vu cette femme fi cèlebre, vous croyez 
que ſes charmes ſurpaſſent ceux de toutes les 
femmes que vous connoiſſez. Vous la ren- 
contrez enfin; elle neſt point belle, on peut 
lui conteſter d'erre jolie; elle n'eſt plus jeune, 
elle atteint ſon ſeptième luſtre, Sa taille ele- 
vee ra rien de remarquable, elle a mème des 
defauts, ſon eſprit eſt mediocre. Glycere a 
voulu ètre belle, jolie, citce , celebree ; ſa 
parure eſt Elegante, recherchee, elle entretient 


— —— — — 
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2 


les eſperances, fait des agaceries, attiſe Jes 
deſirs. Glycere Seſt fait jolie femme, il y a 
vingt ans, fans beauté, comme on ſe 
conſtitue homme deſprit hu eſprit, avec un 
peu dart & beaucoup de hardieſſe. 


La femme galante, par la tendreſſe dc 


fon cœur, ou par Pardeur de ſes ſens, cede 


2 i Pimpulſion de la nature. elle a une mar- 
che, un but. La franchiſe peut regner dans 
ſon ame : ſes ſentimens ſont vrais. Elle 
Eprouve des beſoins imperieux „& des qu'ils 


font ſatisfaits, elle jouit d'un bonheur reel 


qui la remplit toute entiere. Uniquement 
occupee de ſon objet, elle peut connoitre 
les inquietudes de la jalouſie , mais non les 
tourmens de Venvie ; une telle femme peut 
etre bonne, facile, indulgente, & ſon cur 
ſenſible peut allier amour & Vamitic., 


CRoYEz tout, & ne croyez rien fur la 
vertu des femmes, Si Yon vous dit que 


cette Doris fi vive, fi ſemillante, qui a des 


ue 
es 
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airs fiEvapores , n'a jamais eu d'amans : n'en 


ſoyez pas ſurpris 7 mille exem ples le con- 
firmeroient. On vous aſſure que Beliſe , 
dont le maintien eſt ſi decent, qui na ja- 
mais fait parler delle, eſt ſolidement ga- 
lante; qu un homme obſcur, que ſon In- 
tendant, que ſon Valet de Chambre. 
Ne vous hitez pas de crier à la calomnie. 


HERMIxIE eſt dans tous lieux entourée 
Gadorateurs ; chacun S empreſſe a Pempor- 


ter ſur ſes rivaux; elle prodigue les agace- 


ries , pour retenir les uns, encourager les 
autres. Un amant bien traitè en apparence , 
ſe trouve bientòt n'etre pas plus favoriſe 
qu un autre qui ſe deſeſpere. Herminie naime 
rien, dit- on; Ceſt une coquette, à qui ſon 
ame & ſes ſens ne font Eprouver aucun be- 
ſoin. Vous vous trompez , adorateurs d Her- 
minie: elle aime. He qui? me dites- vous, 
eſt· ce le jeune Théodore, dont la figure, 


la taille, la jeuneſſe, ſemblent preſager les 
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ſucces? Eft-ce Alcidon fi fete, ſi celebre 
par mille avantures d'&clat ? Eſt-ce Mirame 
a qui Veſprit tient lieu de figure, de naiſ- 
ſance, dont le commerce honore une fem- 
me & ſemble la mettre au rang des Aſpa- 
ſies? Eſt ce... Arretez; ce ne ſont point 
tous ceux que vous me citez, que vous me 
citerez... C'eſt un homme ſans eſprit, ſans 
figure, qui neſt plus jeune, mais dont la 
ſante eſt floriſſante. Ceſt pour lui quelle 
ne ſoupe que rarement en Ville, quelle 
ſe retire de bonne heure , c'eſt avec lui 
qu'elle ſe moque des pourſuites , des eſ- 


'Þ oY 
pErances de ſes rivaux. Ceſt...,.. Ache- 
vez, me dites vous... . Ceſt fon mari, 


Doranrts eſt jaloux, il épie fa femme. 
II la trouve en tete à tete avec un homme 
dont les empreſſements lui ſont ſuſpects. II 
demande à ſon ſuiſſe ſi ſa femme a ferm 
ſa porte. On lui montre une liſte de dix 
perſonnes qui peuvent entrer. Comment 


D ²˙ . — POE On. © oP" 
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Dorante ne ſeroit- il pas raſſurè? Mais on 
ne lui dit pas que de ces dix perſonnes, les 
unes ſont à Verſailles, d'autres àᷣ la campa- 
gne, d'autres malades, ou ſont venues la 
yeille & ne reviendront pas. Ceſt une vieille i 
ruſe de guerre qui reuſſit toujours. 


| Unz femme vive & paſſionnee dans Vami- 

de, préſente au public Vapparence d'une 

| femme galante , & ſouvent na jamais connu 
amour. 


La bonté du cœur, la mediocrite de 
[eſprit & de la figure, peuvent faire echap- 
| per une femme galante a la medifance pu- 
blique & à la calomnie, la conduire a tra- 
vers les plaiſirs à une vieilleſſe conſiderce. 


Merrts a dans fa jeuneſſe entendu par- 
ler amour; la curiofite Va portèe de bon- 
heure à Eprouver par elle meme le charme de 
ce ſentiment, & ſon indolence Pa fait ceder 
promptement aux premieres avances qu'on 
lui a faites. Abandonnee, elle ne Seſt point 
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livree aux emportemens, a la fureur; elſe 
a pris un autre amant comme on prend une 
autre robe. Lhabitude d'erre occupce par ga. 
lanterie lui en fait prendre un troifieme, un 
vingrieme : elle a fini par ne plus comprer, 
La jalouſie n'a jamais fait commettre d'im- 
prudence à une femme fi douce, fi paiſible. 
On n'a jamais montre ſes lettres, parce 
qu'elle Ecrit mal & qu'une correſpondance 
coutoit à ſa pareſſe. Elle n'a pas fait languir 
ſes amans, ce qui eſt le plus ſur moyen Uar- 
river à ſon bur, ſans ſe compromettre. Les 
ruptures n'ont point fait d'eclat, & trente 
amans qui Font quittèe ſe ſouviennent delle 
avec plaiſir: ils lui ſont reſtés attaches & 
forment un cercle d'amis. On n'a etc ni 
tenté de ſe vanter de fa poſſeſſion, ni animè 
a la decrier par le reſſentiment de ſes procc- 
des. Chacun connoit la douce facilite de ſes 
mceurs. Melite n'a jamais fait Vobjet de 
Pentretien du public, qui n'eſt éveillè que 
par des aventures d'eclat. Les amans ſe ſont 

ſuccedes 


eu le tems d'afſeoir des ſoupgons : il croit 
fa vertu fans. tache. Melite a paſſe ainſi 
doucement fix luſtres dans les plaiſirs de 
amour, ſans alterer ſa reputation ,, & la 


mere la plus fcrupuleuſe laiſſe fa fille en 


ſociete, avec elle. 


ELVIRE a Nara ans bien Tonnes. Sa 
vie a EtE une chaine d' aventures amoureu- 
ſes, mais ge quelques annees elle eſt 
delaiſſee: Pennui Vaccable. Elle ſe cons 
tente de * que les hommes ne ſont plus 
polis. Quel amant prendra Elvire? ſe met- 
tra- t- elle à education & fe plaira-t-elle A 
former un jeune homme honor d'erre diſ- 
tingué par elle ? le retiendra· t · elle pas des 
preſens 2 non, Elvire s attache un homme 
de ſoixante-quinze ans, qui a uſe dans Lin- 


trigue ſoixante ans de ſa vie, qui ma fait 


que prendre, quitter des femmes & en etre 
quitte. Ils louent une petite maiſon, & la ce 


Q 


Sur PEſprit & les Meurs; 14x 
ſucc&dss. fi rapidement que ſon mari ma pas 
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couple amoureux fe rend avec deux flams 
beaux miſterieuſement tous les ſoirs. Deux 
laquais portent la peſante Douairiere, deux 
autres ſoutiennent I'Invalide galant. Ceſt 
ainſi qu'ils arrivent dans un boudoir d6li- 
cieux. Quel plaiſir attend Elvire ? le plus 
piquant pour elle, celui de rajeunir, d' etre 
traitèe par le vieillard comme une petite 
etourdie. Que vous &es enfant, lui dit -il, 
finiflez donc vos folies! elle redouble de 
petites manieres enfantines. Elvire ſe rui- 
ne pour cet amant, & ne croit pas trop 
payer l'image des beaux jours de ſa vie. 


On a peine à concevoir quelles ſont les 
qualités propres à faire jouer avec ſucces 
le role d homme à bonnes fortunes. Il ſem- 
bleroit 'abord que Pagrement de la figure, 
Veſprit & tous les avantages extérieurs doi- 
vent ſeuls obtenir des ſuccès; mais plu- 
fieurs ſe ſont diftingues dans cette peni- 
ble & brillante carriere , fans avoir rien 
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de remarquable dans leur figure & dans 
depri. (0) 

Ir neſt preſque point de Romans qui 
wajent plus ou moins nui aux mœurs, en 
raiſon des charmes du ſtyle , & des pein- 
tures ſeduiſantes qu'ils renferment. 


* * 4 Sz th * 4. * 


* 


q homme plus ctlebre dans ce genre, par le rang & la mul- 
titude de ſes conquetes. La Reine de Portugal & fa ſceur 


' Mademoiſelle d' Aumale, egalement &priſes du plus violent 
amour pour lui, avoient tire au ſort, a qui des deux l pou- 


ſeroit. Elles Etojent convenues, que pour lui procurer une 
fortune conſiderable , celle qui auroit été maltraitèe par 
le ſort, ſe feroit Religieuſe & donneroit tout ſon bien & 
Fautre, Il n'y a rien d' auſſi flatteur peut- tre dans les anna- 
les de la galanterie. Mademoiſelle avoit voulu l' pOuſer 
publiquement, & cette paſſion par fa vivacité & enſuite 
par le refroidiſſement de ſon amant, a fait le malheur de 
fa vie, Le Duc de Lauzun avoit eu les faveurs de femmes 
qu'il avoit diſputees au Roi. Mademoiſelle convient qu'il 
Ecrivoit mal, & revient toujours à dire qu'il avoit des ma» 
nieres extraordinaires ; il ſemble que ce ſoit 1a ce qui lui 
plaiſoit le plus dans ſon amant. 
Q 2 


(*) Lt Duc de Lanzun &toit petit & laid, & il n'eſt point 
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Ex admirantVeſprit & ſe ſtyle de quelques 

Auteurs de Romans, on ne peut $empe- ˖ 

cher de regretter Vemploi qu'ils ont fair l 

de leurs talens. Quel art! quelle adreſſe 

pour ſeduire, Richardſon ne prete -t- il 

pas a Lovelace! Quelle vivacite d'imagi- 

nation il- fait Eclarer ! quelles reſſources il 

developpe! dans quel labyrinthe d'intrigues 

il engage ſon heros , & avec quelle habi- 

lets il Jen tire! Mais à quoi doit aboutir Pap- 

pareil de tant de forces rèunies? eſt- ce a de- 

terminer une guerre? A fixer le ſort d une 

Nation? à balancer les intérèts d'une par- 

tie du Monde? Non. C'eſt à ſeduire une 

jeune fille & Pamener par degres à ceder 

a ſes deſirs, à des deſirs- qu'il fair maitti- 

= ſer & ſubordonner à la fantaiſie de Pamour 

A propre. Ceſt envainqu'on pretend qu'un tel 

ouvrage, que les ouvrages de ce genre , quoi- 

que bien inferieurs en general a Clariſſe pour 

le talent & limagination, ont un but moral. 

Ceſt en vain que les Auteurs ont Patten- 
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tion de terminer le Roman par une cataſtro- 
phe qui eſt la punition de la ſeduction & du 
crime. Les heros du vice ſont preſenres avec 
de ſi brillantes couleurs dans tout le cours 
de Youvrage , ils reuniflent tant d avantages, 
ils ont des ſucces ſi flatteurs, qu'ils intereſ- 
ſent vivement. Les Auteurs leur pretent des 
plaiſanteries ſur la vertu qui la rendent ridi- 
cule , ils Echauftenr par leurs peintures Pima- 
gination, enflamment les ſens, & rem- 
pliſſent les perſonnes les plus vertucuſes 
didèes Romaneſques, qu'elles cherchent 
| i r6alifer. Les jeunes gens Epris des rares 
| qualites de Lovelace & de ſes pareils, 
a ont plus ſeduits par Veclat de ſes ſuc- 

ces, qu'ils ne ſont effrayes a Faſpect de 
| MW fin tragique. Les femmes fe perſua- 
- WH dent qu'elles feront un meilleur choix que 


r I Cliriſle, elles fe flattent de pouvoir s'arrè- 


ter au bord du prècipice; enfin les femmes 
ſont pour les heroines de Romans, comme 
beaucoup de gens pour les grands hommes 
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246 _ Conſiderations 
qui ont eu des foibleſſes, ou des vices. 
Ils croyent sen rapprocher , parce qu'ils 
leur reſſemblent par le mauvais core. En 
liſant la conjuration de Veniſe, on eſt, ſans 
ſe Tavouer diſpoſe en quelque forte à defi- 
rer que cette Ville ſuperbe ſoit briilee , que 
ſes Citoyens ſoient egorges , parce que Von 
Eprouve une ſorte de regret de voir Echouer 
des meſures ſi bien concertees , de voir 
ſacrifier de ſi braves conjurateurs. Les. plus 
grands ſcelerats en galanterie excitent de 
meme un vif intérèt: on ne voit pas les 
malheurs de leurs victimes, comme on perd 
de vue Vhorreur de Pincendie de Veniſe. 
Leclat de Ventrepriſe , les difficultes de la 
conquete , Thabiletè du Seducteur frappent 
{cul Fcſprit du Lecteur. Quel but pour 
amour propre, que celui qu'il a plu dap- 
peller conquete en amour! une femme elt 
fans prix, ou wa pas plus de prix que mille 
autres. Il n'en eſt peut- tre point d' invin- 
cible, lorſquun homme adroit, ſans ceſſ 
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occupe du meme objet, ſeconds par Voc- 
caſion, Pentoure de piéges. Les ſens & 
amour propre combattent pour lui, c'eft 
aſi6ger une place trahie par le Gouver- 
neur & les troupes. Eſt-ce la peine de Sa- 
baiſſer a mentir, d'epuiſer en tromperies ſon 
imagination, d'employer un tems precieux 
pour obtenir apres mille combats les fa- 
veurs d une femme * n'aime pas? 


LcMAGINATION Fr femmes une fois 
exalr&c par Teclat d'une aventure , les en- 
traine vers un homme ſans mérite. En- 
ſuite, ſemblables au ſtatuaire, elles en- 
cenſent Pidole qu'elles ont crete. 


Ir eſt des genres dans la Socicte qui ſe 
perdent; c'eſt ainſi que certains poiſſons, 
après avoir long- tems abondè fur les cotes , 
diſparoiſſent pour des fiecles. II n'y a plus, 
a proprement parler, de fats, de ces fats 
tranſcendans, qui primoient dans la Societe, 
donnoient des loix fur la parure & les mo- 


24 
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des, qui ſubjuguoient les femmes & en 
impoſoient aux hommes par Vaudace & les 
ſucces , & dont la jeuneſſe s empreſſoit de 
copier les manieres & d'imiter le ron. Tels 
etqient Vardes & Lauzun. II y ade la fa- 
tuitè parmi les hommes, parce que la pre- 
ſomption domine plus ou moins. Mais le 
tat d'une Societe eſt ſouvent un homme mo- 
deſte dans un autre, il faut, pour rem- 
plir ce role d'une maniere diftinguee , reunir 
aux avantages exrericurs Peſ] prit & Paudace, 
& etre place dans une certaine Elevation. 
Quelque vicieux que foir Pemploi des talens 
d'un fat, ils ren exiſtent pas moins: mais 
les modeles manquent dans ce genre, com- 
me dans beaucoup d autres. 


Les gens A bonnes fortunes par metier, 
commencent à paſſer de mode: Vextreme 
liberté de la Societe , qui fait diſparoitre 
les obſtacles, diminue Vardeur des deſirs 
& le prix de la conquete. Cette libertẽ a bi- 


* 
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blit Venvie de plaire & detruit la galante- 
rie. Les jeunes gens qui entrent dans le 
monde ſeduits par la lecture des Romans, 
excites par les recits des avantures galantes 
de la generation precedente , Sempreſſent 
deſſayer leur mérite par quelques entre 
prſes. La pareſſe bientor les retient dans 
les memes chaines, que Vhabuude reſſerre; 
on, voit beaucoup d'arrangemens "4x 
| ne manque rien du mariage, pas meme 
ſennut d'une vie uniforme. Il y a moins de 
bels, de fetes, de grandes occaſions propres A. 
rveiller la vanite & a lui offrir des triom- . 
ches. Le gour des plaiſirs faciles contri- 
bue encore a enleyer aux femmes une foule 
dadorateurs. 


Por vpon eſt fameux par des auantures 
declat, & dans quelques Sociétés, on le 
ompare à Lovelace; car chaque quartier 
i ſon petit Lovelace. Deux femmes ont ere. 
mtermces pour lui, elles expient dans un 
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couvent le plaifir d avoir été Pobjet de ſes 


empreſſemens. On eſt porte à fe faire une 
1dee brillante de ſes agremens & de ſa 
figure: je le rencontre, & ce fameux vain- 
queur a la figure commune & la conver- 
{ation la plus infipide. Quel eſt donc le 
principe de ſes ſucces? le voici: il Seſt adreſſt f + 
par calcul, ou par haſard à deux mauvai- 
ſes tètes, que le vent le plus leger devot 
faire tourner : il a profité de leur etour- 
derie, de leur deſceuvrement , & mille au- 
tres a fa place auroient eu ce triſte & ſcar- 
daleux avantage: Polydor eſt en galanterie, 
ce que ſeroit en bravoure, un homme qui 
inſulteroit des poltrons reconnus; mais 1| 
a deshonore deux femmes, & fa conquete 
tentera d autres femmes ſcduites par Veclat 
de ſes ſucces. | | 


La galanterie eſt à Pamour , ce que la po- 
liteſſe eſt aux vertus ſociales. Elle eſt fon 
mutation & ſon ſupplement. 
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: Les femmes qui ont pafſe Lage de plaire, 
de favent comment remplir le vide qu'elles 
g tprouvent. Leur imagination eſt obſcurcie 
e vapeurs qui naiſſent du dẽſœuvrement de 
f Veſprit & de la langueur de ame. () 

e . | 

l "Es 8 % 2 . 1 
DIALOGUE 
it | 

r E NT R E 

u- 1422 5 

g Un Medecin & une Dame. 

on | | 

i! Le Medecin. 

l 


Aber que jen puis juger aux manieres 
de Madame, à ſes habits & à ſon langage, 


1 — 


— 


(*) On a remarquè qu'il periſſoit à un certain Age, 
plus de femmes du grand monde que de I'ordre de la Bour- 
geoiſie ou du Peuple. En voici ſans doute la raiſon. C'eſt 
qu'a la revolution naturelle qu'eprouve le temperament , 
le joint pour les premieres le chagrin amer de n etre plus 
aunees & tout Vennui d'une ame oiſive. 
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elle eſt Eiche; d'un état diſtingue & a vecu 
dans le grand monde. 


La Dame. 
Our g ; Monlieur. 


Le Midecin. 0 


Vora oe” doit etre de trente = huit 
ans environ ? | R 


| La Dame. 

A peu- pres. 
Le Medecin. 

Tz ne wexplique pas preciſement ſur Page, 

parce que je ne me rappelle pas d'avoir vu 

dans ma vie, de femme qui eut quarante {W" 


fay 


ri 


Ia Dame. (En fan.) g 
Passoxs. Je ne m'en éloigne pas. 
Le Medecim. | 


Comms il eſt neceffaire que je fois par- WC 
faitement inſtruit de votre poſition, je dois 


ſwoir vos relations, afin de juger des objets 
qui influent ſur vous. Vous eres fans doute 
marice ? 

La Dame. 
Jar &t6 maride à ſeize ans. 


- 
% 


Le Medecin. 


VortRE Epoux, Madame, excuſez ma cu- 
fioſitè, vit-11 avec vous dans une grande 
union? ètes- vous maitreſſe au logis, com- 
me je Vimagine à vos yeux & à Iinde- 
pendance qui regne dans votre maintien ? | 


La Dame. 


La paix a toujours regne dans mon inte- 
eur, & mon mari a de la complaiſance 


pour moi, comme you al reciproquement 
pour lui. | , 


= Madecin. 
ENTER DS, Madame, je ſais ce que c'eſt 


que la complaiſance d'un mari de Paris. C'eſt 
lon aſſerviſſement, & ſouvent fa nullite. 
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La Dame. 
Vous outrez les choſes, Monſieur. 
"8 Medecin. 
Avxz-vous des enfans? quel eſt leur age? 
f La Dame. 
Par une fille de * ans & un garcon Ml | 
de quatorzee. | 
Le Medecin. 


Prmacine que la fille eft au couvent, le 
2arcon au college & que vous les voyeꝛ pen, 
Madame, diſſipèe comme vous eres par les 
plaiſirs & les devoirs de la ſociété. 


| La Dame. 

| Iz les aime beaucoup, mais il eſt vrai que 
je ne les fais pas ſouvent venir chez- moi, 
de crainte de nuire à leurs occupations. 


Le Medecin. 
A preſent, Madame, je ſuis pret a ecoutet 
Pexpoſe de vos maux. PE 


le 


e! 


Ol 


Met 
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La Dame. 

Moxsrzvx ſaura que j'ai toujours eu les 
nerfs de licats & ſuſceptibles des plus vifs 
&branlemens. Depuis deux ou trois ans cette 
irricabilits augmente, & je ſuis accablce de 
vapeurs. Souvent je pleure ſans ſujet, & je 
me ſens des ſuffocations interienres. Je dors 
mal, mes digeſtions font mauvailes..... 


| Le Medecin. 
Mapanz dans un tel état doit Eprouver 


une forte de vide, un ennut qui lui rend inſi- 
pides les choſes qui lui plaiſoient le plus. 


La Dame. 
JusTEMENT , Monſieur. 


Le Medecin. 


La ſociet6 ne doit plus avoir pour Mada- 
me le meme agrement? les vapeurs terniſ- 
ſent tous les objets? 


5 
| 
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| La Dame. 


Varxuns à part, Monſieur, il ne regne 
plus dans la fociere ce ton anime & decent, 
cette galanterie que j ai vue, ſans ètre bien 
vieille, autrefois dans les hommes. Il ſemble 
que les mœułs aient change du tout au tout, 
& rien weſt plus rare à preſent que la po- 
liteſſe, meme parmi les gens de [erat le plus 
diſtingue, i 
Le Medecin. 

Vous me ſurprendriez „Madame j ſi je 
netois pas accoutume a la diverſitè des op- 
nions, & à en chercher la cauſe. Jai vu ces 
jours paſies une jeune Dame qui venoit de 
Paris, & qui m'a vante les charmes de h 
ſociete , l'excellence du ton qui y regne, 
Peſprit, les manieres & la politeſſe des 
hommes. 3 

La Dame. 
xs quelque jeune ètourdie qui n'a pas 


encore eu le tems de former ſon jugement, 
& 


VOL 
VOL 
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& qui, faute d experience, eſt enchantee 
de tout ce qu'elle voit. 


Le Medecin 


Prmacine, Madame,; qu'on vous a con- 
ſeille les eaux. 25 


La Dame. 
Our: jen ai pris pendant deux ſaiſons 


fans ſucces , & je me ſuis déterminée à 


wyager pour me diſſiper. 
Le Medecin. 


8 Ir eſt une queſtion nèceſſaire, bien im- 
je ¶bortante que je ſuis embarraſſé de faire à 
u {Madame , elle excuſera ma liber tee. 
„ ladame a fans doute le cœur ſenfible ? 


La Nis. | 
Ix vous entends , Monſieur le DoQeur . .. 


ous me voyez familiere avec Monſieur, & 
VOUS croy en 


8 R 
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Le Medecin. 


Nox, Madame, Monſieur eſt votre ami, 
& voila rout, j'ai vu cela au premier coup 
dil. . .. . . vous avez fans doute eu des 
attachemens dun autre genre? je ne pre- 
tends point jetter de nuages ſur la vertu de 
Madame; mais on n'eſt pas toujours Maitre 
de ſon cœur. 


73 De. (En War) 


H bien! Monſieur le Docteur, je men 
rapporte a vous: puiſque vous etes ſi pene- 
trant, concluez d après vos notions. 


Le Medecin. 


Js remarque que le viſage de Madame 
S'eſt eclairct depuis un inſtant, que ſon teint 


s'eſt anime. 


* 


La Dame. ( Avec un air modeſte, ) 
Vos queſtions peuvent bien produire de 
ſa furpriſe & de Emotion. Mais enfin 
que penſez · vous de mon état? 


en 
2 


nc 
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Le Medecin, 
Je penſe „Madame, que je connois par- 
fairement votre maladie. 


Le Damt. ( Vivement.) 


A-r-elle un nom, cette maladie ? 
Le Medecin. 

Our, Madame, pour moi; je lui en ai dons 
ne un: C'eſt la maladie de quarante ans, 
parce que c'eſt à cet àge en general qu'elle 
manifeſte avec les memes ſymptomes a peu 
de diflerence Pres. Elle attaque les femmes 
riches , celles qui ont vecu dans le grand 
monde , & ſur· gut les femmes belles, j jo- 
lies, agreables. Vous ſavez qu il y a des ma- 


ladies affectèes à tous les Etats , celle des 
peintres, des potiers d'etain, des 


La Dame. | 
Ma is la guèriſſez- vous , cette maladie? 
i R 2 
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Le Medecin. 

C'tsT beaucoup d'en connoitre la cauſe 
& les ſympromes , quand cela ne ſerviroit 
qu empecher de prendre des remedes. Je 
ſuis a peu-pres ſiir de guerir Madame, pour- 
vũ qu'elle ſe ſerve de fa raiſon que je diri- 
geral , & qu'elle ait un peu de patience. 
 Terar d' incertitude eſt de tous le plus cruel, 
on eſt dans cette ſituation ſans ceſſe aux 
priſes avec Peſptrance & la crainte. De- 
rourner les yeux du paſſe, conſidérer les 
reſſources de Pavenir, ſubſtituer des goùts 
durables & faciles à ſatisfaire, à des paſ- 
ſions qui troublent & dont Pobjet echar⸗ 
pe, ſe raſſembler en ſoi- meme, & moins 
dependre des objets extérieurs, Satta- 
cher davantage à connoitre qu ſentir, 
diſtinguer ce qu'il entre de vanire dans ce 
que nous appellons nos ſentimens, pour di- 
minuer de leur prix à nos yeux; conſiderer 
que nos attachemens ne ſont au fond qu'un 
emploi du tems, que toute autre occupation 
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peut remplacer; voir enfin dans la confide- 
ration , le dẽdommagement de ſuccts paffa- 
gers & frivoles. Voila en generat, Madame, 
les moyens de gueriſon que je puis vous 
offrir. Je ſuis attendu en ce moment par une 
Dame qui a été quittèe par fon amant & 
qui eft dans un ètat de convulfton effrayant. 
A notre premiere conference, je ferai Pap- 
lication des remedes generaux que je vous 
indique, à votre ẽtat & à votre conſtitution. 


4 — — 


Ir eſt un degrè d amour qui inſpire une 
veugle conhance en Pobjet aimé, incom- 
patible avec la jalouſie. 


La raiſon ne peut rien contre le ſenti- 
ment. Dela vient que les lieux communs de 
ſamour rëpẽtès depuis deux mille ans, les 
proteſtations, les ſermens produiſent tou- 
jours leur effet. Une femme amoureuſe trem- 
blera toujours que ſon amant ne ſe perce \ 


les yeux dans un moment de deſeſpoir. 
| R 3 


On aime de toute fa force dans a jeu- 


veſle „& de toute ſa foibleſſe dans un 
age avancé. 


be. Un homme veritablement amoureux eſt 
veel. moins A que celui qui ne cher- 
enoureur, Che quia ſatisfaire ſes deſirs ou ſa vanité. Les 
nmaiſons wen ſont 1 pas difficiles a trouver. [| 
ne faut que connoitre la nature & le ſiege 

du ſentiment qui les anime. Lamour regne 

fur Lame, le cœur & les ſens; Celt la do- 
mination dun objet ſur toutes nos facultss; 

; Famour conſiſte dans une preference excluſ- 
ve, arrachee plutòt que donnee. Celui qui eſt 
veritablement epris, ne fait pas ce qui lui 

plait le plus dans la perſonne qu'il aime : il ne 
diftingue rien, il ne ſẽpare rien dans fon 
affection. On aime avant de le ſavoir, avant 

de sen rendre compte; c'eſt par le trouble, 

Ceſt par le defordre queexcite. la preſence 

dela perſonne aimee , qu'on reconnoit ſon 


empire , 1255 que f par les deſus. On n'a pas 
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{a jourflance de fon eſprit , il eſt ẽteint par 
e ſentiment. Ce n'eſt point de Veſprit , c'eſt 


de lame que partent alors les penſces & les 
expreſſions. Tous les mouvemens ſe croi- 


ſent, ſe confondent. On begaye, on garrete, 


on palit, on rougit , comme dans la colere. 
Tel eft le caractere de Vamour. | 


Et dans les douz tranſports , ol S egare fon ame, 
Il ne ſauroit trouver de langue ni de voix. 


Cxrur qui veut ſeduire, n'a qu un but. 
Il voit la femme qu'il defire, des yeux dont 
vn chaſſeur voir ſa proye, II Epie ſes ruſes, 
il la ſuit dans ſes derours ; il ſaiſit un inſ- 
rant de foibleſſe, triomphe, & ſouvent jouit 
de ſa victoire avec inſolence. Lamour, com- 
me je Vai dit » domine lame, il verſe la 
tendreſſe dans le cœur, & le propre de la 
tendreſſe eſt de penetrer lame qui Je prouve 
de Pinteret d'un autre. Ainſi la plus legere 


reſiſtance ſuffit pour allarmer celui qui eſt 
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veritablement Epris; il eroit perdre pour ja- 
majs Vahjer de fon affection. II eft pour 
Tame mille jouiſſances, qui rerardent, 
qui ſuſpendent les deſirs. La femme qu'on 
aime a mille faveurs a accorder, dont cha- 
cune eft dun prix infinj. On aſpire > la poſ- 
feder toutę entiere, on ne veut que jouir de 
celle qu'on deſire, & Teſprit eſt toujours 
preſent pour profiter du moment favorable, 
On neſt pas maitre de foi, quand on aime: 

tout decele , tout trahit, parce que le trouble 
& Enehustude font ſans meſure. Del vient 
quileft ſi difficile de cacher ſon amour dans 
les commencemens. C'eſt par la meme raiſon 
qu'on eft reſerve, mal-adroit, timide , emba- 
raſſe. homme paſſionne ne ſait pas ce qu'il 
defire au moment: c'elt une maiſon. embra- 
ſee dans toutes fes parties; on ne ſait ou por- 
ter du ſecours de preference pour cteindre 
TFincendie. Il ne peut Etre heureux ſeul: il 
ne cherche pas à triompher , à jouir, mais 


2 ſe confondre avec la femme qu'il aime. 
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II faut quun meme inſtant, quun meme 
deſir les uniſſe, qu'il ſoit en quelque ſorte 
au comble du bonheur, fans Pavoir prévũ. 


Comment Saſſurer detre veritablemenr 
ame? La plupart des ſymptõmes de amour 
ſont Equivoques, Votre amant a de la ja- 
louſie, Hortenſe? Lamour propre fuffir 
pour exciter toutes ſes fureurs. Vous ne 
voyez aucun refroidiſſement dans ſes deſirs? 
ſen conclurai que fes ſens ont de Pardeur. 
fl eft fans ceſſe aupres de vous? Lempire 
de Phabitude peut dererminer ſon aſſiduité. 
des yeux fe rempliſſent de larmes, lorſ- 
qu'il vous parle de ſa tendreſſe? Les bons 
Addeurs en ſavent verſer en abondance. Ses 
lettres ſont remplies de ſentimens & de 
chaleur? Les Poëtes & les Auteurs de Ro- 
mans en &crivent de brulantes. It eſt peut- 
etre un moyen de juger de la verite de ſes 
ſentimens. Dans vos longs entretiens, vous 
parle-r-il plus de vous que de lui? 
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LIMACIxAT TO dans pluſieurs perſon- 
nes, dans les femmes ſurtout, fait office 
du cœur & des ſens leur rete eft Echaut- 
fee de Videe d'un objet, tandis que leurs 
ſens rourmentes ſe taiſent, & que leur cœur 
vide & froid n'eprouve aucune tendreſſe. 
Cette fauſſe paſſion , qui n'a rien de ſolide, 
0 peut ere durable, ſi Vhabitude vient Sy 
| joindre, 


Lx combat du ſentiment & de la pudeur 
eſt ce qu'il y a de plus touchant & de 
plus flatteur pour un homme amoureux. 


Cxrur qui aime, ſans ètre payé de re. 
tour, eſt plus ſtir que tout autre d/aimer 
veritablement. | 


UN homme paſſe ſa vie chez ſa mat- 
treſſe. Sa femme meurt; : on le trouve heu- 
reux de pouvoir ſuivre en liberté ſon pen- 

chant, en $uniflant à V'objet de ſon affec- 
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tion, Mais ſi cet homme, qui eſt habitug 
a ſortir de chez-lui tous les jours a quatre 
heures, ſe marie à ſa maitreſſe, ou ira-t-il 
en ſortant de chez-lui? 


. * » - . 
* 0 ” o - 


Vous pretendez que je ſuis difficile à 
connoitre ; cependant je me ſuis toujours 
offerte à vos yeux, telle que je ſuis , & c'eſt 
votre faute, fi vous avez pas lu dans mon 


-ceur. Je ſuis, dites vous, une Enigme , hé 


bien, le mot de cette Enigme eſt Femme 
je le ſuis complettement. Tai Vimagination 
vive, peu dardeur dans les ſens , le cœur 
ſuſceptible d'emotions paſſageres , beaucoup 
damour propre & de vanite. Avec ces clefs , 
vous ouvrirez tous mes appartemens. Jai 
beaucoup reflèchi malgré cet air d'etour- 
derie qui mꝰeſt naturel & que j outre quel- 
queſois. Pai cherche à demeler ce qui ſe 
paſſoir dans les autres femmes; & celles 
qui ont eu le plus d avantures, ſont conve- 


Fra 


d une 
Lettre. 
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nues avec moi qu'elles avoient tichs dex- 
citer leurs ſens, qu'elles mavoient em- 


| brafſs que Vombre du plaiſir, & que le 
pourſuivant ſans ceſſe, elles s'ëtoient 
perdues d'eſſais en eſſais, comme ceux 
qui cherchant la pierre philoſophale , 
fe ruinent en experiences. D'apres mes 
reflexions, Jai penſe à donner toute fatis- 
faction à mon amour propre, à ne pren- 
dre de Pamour , que ce qui pouvoit le flat- 
ter; ja toujours vu les hommes ſupplians, 
& jamais vainqueurs inſolents. Je fis 
briller 2 leurs yeux un rayon deſperance, 
pour les fourenir dans la penible carriere 
qu' ils parcourent en nVaimant. Chacun 
deux croit ètre plus heureux, plus adroit 


que ſon rival; mais je leur echappe, comme 


Prothee au moment ou ils crotent triompher. 
Je ne vous cacherai pas que malgré mes 
rèflexions & mes ſavantes maneenvres , j at 
penſè ſuccomber deux fois. Oui, j ai Eprouve 
dans le tete a tete deux fois des Emotions, dont 
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on ma pas ſu profiter. Elles ont paſſe comme 


un Eclair , & je me ſuis plit a me venger 


de la mal - adreſſe de mes amans , qui 


mavoient laifſe defirer , & de empire 


qu'ils avoient penſè acquerir fur moi. Ce 
ſont de vains plaiſirs, me direz - vous; 
mais, ma chere amie, qu'on ote la va- 
nite de ce monde, que reſtera - t- il? 
je ſoutiens, moi, que la vanitè eſt apres 
u faim , ce qui anime le plus les hommes. 
Ceſt un principe mille fois plus actif & 
plus fecond que amour. Lun occupe quel. 
ques minutes dans la journee , quelques per- 
ſonnes , & dans un court eſpace de la vie: 
mais des qu'un enfant fait parler, il veur 
faire effet, il veut qu'on S occupe de lui, 
1 aſpire a fixer attention. A toutes les heu- 
res du jour, à tous les ages, les hommes 
& les femmes cëdent à ce beſoin impe= 
neux. Que pretendent les Heros, les Guer- 


ners, les Miniſtres, ſi ce neſt d'ttre ob- 


et de attention des hommes, de faire en- 
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tretien dune partie du monde, de voir ce 

qui les approchent dans un etat de depen: il | 
dance, de produire de grands effets, Ml: 
quand ils paroiflent; enfin de voir les hom 

mes empreſfles a les ſervir, & occupes de ! 
deviner leurs deſirs pour les ſatisfaire? Je me 

dis ſouvent en entrant au Spectacle: quand IM « 
Peclat de mon teint , mes yeux, ma taille, 
Pelegance de ma parure fixent tous les 
regards; quand les hommes & les femmes 

ſe rournent vers moi, avertis par un murmure 
d'admiration, je me dis: jai plus d'influence 

EE. de pouvoir reel ſur tous les ètres qui ſont 
ici, que les plus importans perſonnages; ils 
peuvent combler des biens de la fortune, 

| mais leur empire eſt plus borne que le mien. 
28 Ils magiſſent que ſur les eſprits, & j'ai le 
cœur & les ſens de plus dans mon domaine. 
Diſgracies , ils ne ſont plus rien; ils mont 
qu'un pouvoir d emprunt: le mien mar- 
partient; Videe du bonheur que je puis faire 
Eprouver, ne peut Etre ſẽparèe de ma per- 
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ſonne. Suis-je une dupe, dites le moi, de 
jouir 2 la maniere des Heros & des Miniſ- 
tres, d'avoir ſans peine, ce qui leur coute 
des annees de travail, ce qui leur fait paſ- 
ſer tant de mauvaiſes nuits, dans la crainte 
den ètre prives ? Fai été ifloculée, aucun 
6venement ne peut donc me faire tomber de 
ma place & j'ai douze ans d' empire affures; 
Vous croyez a la conſtance, & vous pré- 
ferez a tous ces vains plaiſirs le charme 

dun ſentiment durable. Mais en eſt⸗il qui 
puiſſe ſe ſoutenir long tems dans toute fa viva- 
ate? Le veritable amour eſt une maladie qui 
parcourt divers periodes : deſir, poſſeſſion 
laters; voila les trois Epoques de Vamour. 
Ceſt en vain qu'on veut tenir conſtamment 
a meme objet. La curioſitè & Thabitude 
determinent les hommes. L'une fait les 
amants volages, & autre, les gens conſ- 
tans. Les uns ſont actifs & les autres pareſ- 
ſeux. Les amans conſtans ne ſont que des 
bommes d habitude. Ceſt un attachement 
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que par Vinertie ! fi ces amans qu'on ad- 


bien flatteur que celui qui ne ſe ſbutient 


mire , vous faiſoient part de la langueur de 


leur commerce, de Vinfpidite de leurs 
jouiſſances, ils vous degouteroient à jamais 


de la conſtance. Lamour eſt &teint dans 
leur cœur, & ils ſont plus attaches A Tap- 
partement de leur maitrefle , à un gente 
de vie, à la maniere d'employer leur tems, 


qu la perſonne qu' ils ſemblent aimer, 
Un ſentiment profond, vif & durable, eſt 


une chimere. Comment peut on trouver tou- 


jours aimable ce qu'on voit ſans ceſſe, etre 
interefls par une converſation, qu'on finit 
par ſavoir par cœur? Les perſonnes les plus 


chatouilleuſes ſont inſenſibles au tact de 


leurs propres mains: c'eſt qu'elles y ſont ha- 


bituces. Peut- n commander a ſes ſens d'ttre 


vivement reveilles ſans ceſſe à Papproche 


du meme objet? 


VU ſentiment vif, excluſif, qui abſorbe 


ame 
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bame & les ſens: , eft le produit de Ia ſo- 
. qui concemre Pame dans efte-m&- 
me, du calme qui laiſſe le tems d'&prou= 
ver des impreſſions durables, enfin de la 
raretè des objets aimables, qui exclut la 
compataiſorf. Un tel ſentiment peut il exiſter 
dans une grande Ville, dans une Cour? une 
Capitale immenſe, telle que celle od nous 
ons, offre une ſucceſſion rapide d objets 
qui goppoſt aux impreſſions profondes; la 
tout ee qui peut fixer les regards, ſe preſente 


. fous un aſpect ſeduifant; la mille beautẽs ſe 


diſputent Pavantage: homme eſt agace parce 
t qu il y a de plus attrayant, & la facilit du ſuc- 
ces emouſſe la vivacite des deſirs. On eſt in- 
certain, on voltige d objets en objets; Pet- 


et de la beaure eſt detruit par celui de la 


re grace piquante, & celui- ci a ſon tour eſt 
be N detruit par la grace touchante. On com- 

pare, on héſite, on ma pas le tems d'ai- 
be wer, de choiſir. On deſire toutes les fem- 
45 mes & Ton nen aime aucune. 1 
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eſt au Bal, à la Comédie, dans la Socidte ; 
comme chez un marchand, qui Etale cent 


pieces d'etoffe: il ne fait laquelle preferer, 
Vous voyez que malgré ma légereté, 
j ai reflechi. Jai fait plus, j'ai apprecie, & 
je m'en tiens pour mon bonheur aux ſucces 
de amour propre. Je me plais a faire &prou- 


ver aux hommes le tourment de Tentale. 
On a cru pendant quelque tems que j'ctois 


galante : on me rend juſtice à preſent , & 
Phomme que j'ai Vair de diftinguer , ne 
peut pas meme etre un fat a mes depens. 


 Adieu, ma chere amie , ne ſoyez pas en 


De 
F Eſprit 

des 
Femmes. 


peine de moi. Quand ma jeuneſſe ſera paſ- 
{ce, je ſerai comme un Miniſtre difgracie, 
& il me reſtera de plus la reſſource de Vin- 
trigue , du bel eſprit & de la devotion. 


— — — — 


II ſemble que Veſprit des femmes nit 
pas aſſez de force pour ne S attacher qu aux 
choſes. Elles y joignent preſque toujours 


J, 
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un objet ſenſible. La haine, ou Pamour des 
perſonnes determine toutes leurs actions 
& ſe joint a tous leurs interets. Elles 
naccuſent pas du mauvais ſucces d'une af- 
faire, les circonſtances & les obſtacles 
quelle preſente par ſa nature, mais elles 
S empreſſent de sen prendre a quelqu'un. 
Les choſes leur plaiſent par les perſon- 
nes dont elles viennent. La prevention & 
la paſſion regnent dans leurs ſentimens & 
leurs actions. Leur entretien a pour objet 
principal les perſonnes. Elles parlent moins 
de homme, que d'un tel homme qu'el- 
les analiſent, dEcompoſent , dèfiniſſent 
avec une ſagacite Eronnante.. Lorſqu'on a 
recours à Vappui d'une femme, à ſon 
credit , pour le ſuccès dun projet, il faut 
ſe garder de lui parler des obſtacles qui 
derivent de la nature meme du projet, 
ou de Petat des affaires. Lhabileté con- 
liſte A profiter de ſon penchant a aimer & 
hair; à lui perſuader que les obſtacles n'ort 
8 2 
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dautre principe que la volonts & l'oppo- 
{ſition d'un homme en place. C'eſt alors 
qu'une femme agit avec chaleur & conſtan- 
ce, qu'elle n'ecoute plus de raiſon, Sirrite, ſe 
roidit contre les difficulres: un ſimple inte- 
ret S eſt change en paſſion, & le ſucces de 
Paffaire n'eſt plus douteux. 


Vous avez un grand procès, Dorilas, qui 
compromet votre honneur & votre fortune. 
Vous avez raiſon, dites vous; votre bon droit 
eſt ſi clair, que vous ne craignez pas votre 
partie adverſe. Laiſſons votre droit, vos ti- 
tres. Je connois votre procès; il eſt plus que 
douteux : les apparences les plus fortes ſont 
contre vous. Mais comment eres - vous avec 
Penthouſiaſte Argyre, qui a une légion \ ſes 
ordres, dont elle enflamme les tetes ? avec 
la circonſpecte & ambitieuſe Belinde , qui 
determine avec tant d'adreſſe les jugemens 
de pluſieurs perſonnes puiſſantes? avec la 
froide & factice Celimene qui étale avec 
une fauſſe chaleur de ſi grands ſentimens, & 


e 


de 
par 
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dont FTamant commande a dix jeunes gens, 
qui adoptent ſes jugemens & rèvèrent ſes 
deciſions? avec cette Dorine ſi rèpandue 
dans le plus grand monde, qui conte dans 
dx maiſons en un ſoir Thiſtoire du jour, 
embellit , & ſouvent la compoſe en en- 
tier? Voila, Dorilas, ce qui forme opinion 
publique. Elle agit ſur les Juges, mème les 
plus integres, dont Veſprit S offuſque par le 
mage de la prevention generale. Plaidez, 
e imprimez avec ces appuis; vos mEmoires 
- Wl eront lus , devores, & celui qui oſera douter 
e de la bontè de votre cauſe , celui dont la cha- 
t leur ne {era pas tout- a- fait au meme degre du 
ec WM thermometre de ces perſonnes ſi vives, fi 
es MWiccreditees , ſera declare un homme fans 
ec principes. Il ſera du bon air, il importera 
ui meme à fa ſuretè d'erre pour vous. 


la Uimacination cit la partie dominante 
ec de Veſprit des femmes. Leur Dictionnaire 
& ner cette raiſon eſt plus ẽtendu que celui 
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des hommes. Elles trouvent des rapports 
entre les objets les plus diſtans. Leurs com- 


paraiſons ſont vives, frappantes, & rendent 
ſenſibles les choſes les plus abſtraites. 


Ls femmes ne remontent que rarement 
aux cauſes, mais devinent les effets d'une 
maniere prophetique. Leur conception fine 
& delicate , leur fait appercevoir une foule 
de circonſtances qui determinent ou empe- 
chent les ſucces. 


La ſcience de la morale eſt la partie ou d 
leur eſprit S exerce avec le plus d'avanta- N cc 
ge. Les foibleſſes du cœur leur ſont con- 
nucs, & par la ſagaeité de leur eſprit & 
par Vexperience, Le cœur de Phomme eſt 
leur domaine. Les pretentions les plus ca- 
chces ne peuvent leur échapper. L'amour 
propre, la vanite n'ont point de replis obſ- 
eurs oi leur lumiere ne penetre. C'eſt par 
cette raiſon qu'elles d&melent & rendent 
ſenſibles les ridicules les plus caches. L 
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fineſſe de leur tact ne les rend pas moins 
habiles à diſcerner le merite, Lhomme me- 
diocre doit trembler en paroiſſant devant 
une femme d'eſprit. 


Il y a en general peu d'ordre dans leurs 
dees. Tantor elles voient les objets ſous 
une face, & tantor ſous une autre; elles 
vent en parer les divers aſpects des plus 
brillantes couleurs. Leſprit des femmes les 
plus cclebres reſſemble quelquefois à la lan- 
terne magique. Dela vient qu'il Seſt trouve 
dans les femmes d'un eſprit ſuperieur un 


certain dereglement qui i preſentoit Pidee de 
la folic. 


Wet 0 poſſcde aun degre ſuperieur le Portrait 


don de la penſce. La plus vive conception, 
la ſagacitè la plus peEnetrante & la plus 
brillante imagination, ſont les qualites qui 


G * — 


) Ce portrait eſt le ſeul qui ſoit dans cet ou- 
rage; & il eſt a Vayantage d'une perſonne qui n'exiſte 
plus. 
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dominent dans ſon eſprit. La penſce fermble 


etre Vefſence d'Elmire, uniquement deſti- 
nee a Pexercice des facultés intellectuelles. 
Je nentreprendrai pas d'aſſigner ce qui ap- 
partient a ſon caractere, d'eflayer de peindre 
ſon ame & ſon cœur: ces diviſions d'un etre 
penſant & ſenſible n'exiſtent pas dans elle: 
Feſprit ſeul conſtitue ſon ame, ſon cœur, ſon 
caractere & ſes ſens. Madame de Tencin, di- 
ſoit un jour à Fontenelle en mettant la main 
ſur ſon cœur: c'eſt de la cervelle qui eſt Id. On 
pourroit dire de toutes les actions & de tous 
les ſentimens d'Elmire, C'eſt de Virnagins- 
tion. Tout eſt ſoumis chez-elle à Vinfluence 
de la penſce du moment. Si ſon. imagina- 
lui peint les charmes de Vamour, elle sen pe- 
netre , & ſon. eſprit ſemble lui créer un cœur 
& des ſens; il fait a Vi inſtant orner un objer 


des plus beillances qualiets Le meme eſprit, 


actif, inquiet, curieux de connoitre , d'ap- 


profondir, detruit ſon propre ouvrage. Len- 
chantement diſparoit & elle devient promp- 
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tement inconſtante. Comme ſon eſprit a 
point vieilli, elle eſt ſuſceptible de toutes 
les erreurs de la jeuneſſe. Son eſprit, 
car il compoſe tout ſon &tre, & Ceſt A 
lui qu'il faut toujours en revenir , a le 
plus rapide élans; & le premier jet de fa 
penſee eſt ſemblable à une flèche vivement 
decochee, qui atteint promptement le but 
le plus eloigne. Elmire a peu d'inſtruction 
& elle eſt incapable de reflexions ſuivies. Il 
ny a jamals pour ſes penſces ni veille ni 
lendemain. Sa vie eſt une longue jeuneſſe, 
que n'a jamais eclairee Pexpërience. Son 
eſprit ſemble ẽtre le char du Soleil abandon- 
n6 A Phaeton. Sa penetration vive lui tient 
lieu de ſavoir, parce qu'elle lui fait promp- 
tement atteindre a ce qui exerce toute at- 
tention des autres. Elle parcourt un livre 
plutòt qu'elle ne le lit, devine plus qu'elle 


napprend. Rien n'eſt étranger pour elle, 


tent {a conception eſt vive. Les idées les 


plus ahſtraites entrent auſſi facilement dans 
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ſon eſprit que les plus ſimples notions. 
Une imagination vive & brillarte lui fair 
peindre tous les objets, & lui compoſe un 
dictionnaire particulier. Elle fait de la lan- 
gue un uſage qui donne a tout ce qu'elle 
dit, un caractere expreſſif & pittoreſque. 
Sa converſation eſt anim&e , ſemèe de 
traits ſaillants, de definitions juſtes , de 
comparaiſons ingenieuſes. Il faut plutot len- 
tendre que Sentretenir avec elle. Elle na 
jamais le deſir de briller : la pretention eſt 
au -defſous de celui qui poſſede pleine- 
ment & fans effort. Elle depenſe ſon eſ- 
prit comme les prodigues leur argent, pour 
le plaiſir de dEpenſer & non pour paroi- 
tre. Elmire doit paſſer pour mechante, parce 
qu'elle bleſſe ſouvent l'amour propre des 
autres; mais Veſprit ſeul eſt Fobjet de es 
obſervations : fa critique eſt determince 
bien plus par le beſoin & Phabitude de 
comparer & de juger, que par aucun 
- ſentiment de malveillance. Elle diſſerte 
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fans cefle ſur Veſprit : c'eſt fon domaine. 
Leſprit eſt tout en elle, & il eſt tout pour 
elle. Elmire ne pourroit S'empecher de reve- 
ler le defaut qu'elle remarqueroit dans Veſ- 
prit d'un homme qui lui auroit ſauvè la vie. 


L'AvTEuR ingenieux & celebre du livre en. 
ite p 


de IEſprit a pretendu demontrer que la 7 J 


point le 


ſenſibilitè phyſique & Pintérèt perſonnel Fine, 


unigue de 


ctoient les principes dererminans de nos g en. 
actions: il Selt efforce de prouver que les 
plaiſirs phyſiques, (*) etoient le ſeul but que 

ſe propoſoit Vambitieux au milieu des vaſ- 


tes projets qui ſemblent Ven Eloigner. Les 


— — 


—_ 


(„La concluſion de ce Chapitre, dit FAuteur , 
» C'eſt que le deſir des grandeurs eſt toujours l'effet de 
» la crainte & de la douleur ou de Famour des plaiſirs 
„ des ſens, auxquels ſe reduiſent neceſſairement tous les 
„autres. „ 


De PF Eſprit , tom. II. Diſcours III, pag. 19. 


„ Mais chez les Peuples polices , c'eſt le deſir vague 
„ du bonheur, deſir qui ſe reduit toujours, comme je Pat 


284 Conſiderations 


exemples ſuffiroient, ſans le raiſonnement, 
pour prouver la faufſere de ce ſyſteme, 
L'ancien Gouvernement de PEgypte , ce- 
lui des Perſes, ſous le regne de Cyrus 
& de quelques autres Rois; la Republi- 
que de Lacèdemone & les premiers tems 
de la Republique Romaine, nous offrent un 
ſpectacle bien different & bien plus glorieux 
pour Iᷣhumanité. La ſe trouve marque le 
degré d elevation od homme peut attein- 
dre par la ſageſſe & la vigueur des inſti- 
tutions. On croit lire Thiſtoire d tres d'une 
autre eſpece, quand on compare à ces 
anciens peuples, les hommes de nos jours. 


Ir eſt dans homme deux exiſtences diſ- 
tinctes & ſcparces ; Pune eſt purement phy- 


— * — 


„ deja prouve , aux plaiſirs des ſens, qui le plus commu- 
„„ nement inſpire l'amour des grandeurs. Or, parmi 
„ces plaiſirs, je ſuis ſans doute en droit de choiſir ce- 
„ lui des femmes comme le plus vif & le plus puiſſant 
„ de tous. „ | 


Tom, II, pag. 26. 
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ſique & Pautre morale. Ceſt vouloir fermer 
les yeux à la clartè, que de ne pas voir dans 
toutes nos actions Pimpulſion de ces princi- 
pes. Chacune de ces exiſtences a ſes beſoins. 
Elles agiſſent Pune ſur Vautre dans Vaccord 
intime qui les unit; mais il eſt des actions 
qui ne ſont que du refſort de Fune des deux · 


| Uhomme ſauvage n'eſt occupè que des objets 


preſens , ſans reflechir ſur le paſſe & ſonger a 
lavenir. Chez-lui la facults de penſer eſt en- 
gourdie , & na pas plus d ation , que le feu 
renferme dans la ſubſtance d'un caillou. La 
penſce ſemble etre Parbre defendu : c'eſt 
elle qui fait connoitre le bien & le mal; elle 
change le fort de homme, en ſe developpant, 
le tranſporte dans une nouvelle ſphere de 
peines & de plaiſirs. Alors ſes idées ſe mul- 
tiplient , il réfléchit, il compare, il exiſte 
moralement : amour propre, dont il recele 
le germe, eſt enfin developpe; un mot, un 
geſte, portent dans ſon ame le trouble & 


286 Conſiderations 


la joie. (*) II Eprouve le beſoin d'ttre inte- 
reſſẽ, d tre emu, d&tre averti de ſon exiſten- 
ce d'une maniere vive & flatteuſe pour ſon 
amour propre. S'il n'eſt point ſatisfait, une 
langueur fatigante ꝰempare de Vhomme, 
Le travail du corps, action de Veſprit , 
les Emotions de ame, ſont neceſlaires 
pour ſe garantir de Vennui. La vie humaine 
reflemble à celle de ces mendians parefleux, 
que Ion condamne en Hollande à pomper 
Peau qui les gagne fans ceſſe. Leſprit & 
Fame ont des beſoins qui leur ſont pro- 
pres, & qu'on cherche ſans ceſſe à ſatisfaire. 
On court au ſpectacle pour éprouver des 
emotions, on joue pour Etre agité par la 


— 1 


W mo — — ——_ — 


(*) Si quelque 3 prouve l' empire 8 du mo- 
ral ſur l homme, c'eſt ce qui ſe paſſe en lui, lorſque ſon 
vilage & ſon front ſe couvrent de rougeur. Un mot, un 
regard decompoſent en quelque ſorte ſon &tre. Ce mot, ce 
regard auſſi prompts dans leuts effets que l'action de la w- 
miere, tranſportent le ſang d'une extremite a l'autre; du 
plus petit vaiſſeau capillaire, il s'tlance pour rovugir ſon 
front & animer ſes yeux. Une telle & fi rapide revolution 
dans le phyſique 5 — en un a d' il par le ſentiment 
X ha pentfee. 
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crainte & Veſperance. La femme qui n'a 
pas la reſſource des affaires, la femme dont 
les ſens ont en general moins d'ardeur, eſt 
aide d' intrigues amoureuſes, ou les ſens 
& le cœur nꝰ ont ſouvent aucune part. Lorſ- 
quelle croit pourſuivre le plaiſir, c'eſt Poc- 
cupation , ce {ont les ſucces de Pamour pro- 
pre qu'elle cherche. Sans partager les deſirs 
qu'elle inſpire, elle en eſt flattee , parce 
quelle y voit Vexercice de fon pouvoir. Elle 
eſt plus occupèe de la vivacite des ſenſa- 
tions de ſon amant, qu'elle n'eſt emprefſce 
de jouir: en lui abandonnant ſes charmes , 
en lui prodiguant ſes faveurs , ce qui lui 
plait ſouvent davantage, eſt d'offrir des 
—ueſors a l'admiration. 


Cx deſir univerſel dmotions fait re- 
ce chercher les gens d'eſprit. On n'eſt point 
1, Iatiré vers eux la plupart du tems par 
on lenvie de s'inſtruire & de s ᷣclairer; mais 
parce que leur eſprit plus exerce , rend leur 
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converſation plus animèe, que leurs expreſ⸗ 
ſions ont quelque choſe de plus piquant; 
de plus neuf, que les vains propos de 
homme du monde. On fuit les gens 
triſtes, ou plutot vides d'idèes, parce 
qu'ils communiquent leur infipide langueur 
avec rapidité. Le poiſon des Iſles n'eſt 
pas plus ſubtil que la peſte contagieuſe 


dont Vennuyeux accable Peſprit. (“) C'eſt | 


par le meme principe, par le beſoin d'ttre 
anime, qu/autrefois les Princes entretenoiert 
aupres deux des fols & des bouftons : 
leurs propos extravagans ròveilloient leur 
eſprit engourdi. 


Ir eſt evident qu'il exiſte un beſoin preſ- 
ſant dans homme vivant en ſociete, d'ctre 
interefſe, qui na rien de commun avec les 
ſenſations. L'amour propre en eſt egalement 
independant, & n'eſt pas moins impericux. 


— 


K — 4 th 


) On en peut juger par la force ſymparhique de: 
baillemens, 
| Lhomme 


= So ©, & as 
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Lambition eſt un compoſe de ces deux El& 
mens, & loin de preſenter rien de phyſique 
dans ſon objet, elle les contrarie ſouvent 
dans leurs jouiſſances. Ceſar ai:roit les fem- 
mes, mais apres la gloire , apres le pou- 
voir. (“) 


Luo eſt heureux ou malheureux par 
la * elle eſt pour Veſprit ce que Pamour 


* . C2 wy * 3 2 +. & 


* 


(*) Va fait relatif à M. Helvetins fut Vorigine de ſon 
ſyſtẽme ſar la ſenſibilice phyſique. Il etoit ne avec un pen» 
chant très-vif pour les femmes. Un jour dans fa jeuneſſe, 
il ſe trouva dans un jardin public, & il y remarqua un 
homme qui Etoit entoure , fete par pluſieurs femmes d'une 
figure diſtingute, Il ſe ſentit porte a envier le ſort d'un 
homme qui ſembloit en apparence fi heureux, qui attiroit 
'attention & les &gards de femmes charmantes. Il deman- 
da qui il 6toit : on lui repondit que t'etoit Maupertuis. Des 
lors il forma le projet de ſe diſtinguer par les talens de 
reſprit, pour ètre l'objet d'empreſſemens qui lui paroiſ- 
ſeient ſi flatteurs, & qu'il imaginoit pouvoir faire tourner 
u profit de ſon goũt pour le plaiſir. C'eſt d'après cette 
maniere d'etre affectè un inſtant, qu'il a Etabli un ſyſteme 
general, d&menti par le raiſonnement & Iexperience de 
tous les ſiecles. 

T 


| 
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eſt pour le corps. Un Geomttre éprous 
un plaifir delicieux dans la ſolution dun 
probleme, Un Poete ſe livre aux tranſports 
de la joie, lorſque dans Pexaltation de { 
verve , il a deploye toutes les richeſſes dt 
Pimagination. Source de plaiſirs, principe dt 
fecondite, la penſèe étend & perpttue 


Texiſtence. 


L'nO MME deſire de vivre dans Top. 
nion. II eſt avide de diſtinctions qu 
impoſent, qui previerinent en fa faveur, [| 
aime la domination, parce qu'il a une vo- 
lonte & qu'il deſire qu'elle ſoit accomplie, 
qu'on s8'y ſoumette promptement. Madame 
de Maintenon, offre un exemple frappant 
du prix infini que Von met à Popinion 
d' autrui, de la paſſion qu'on a de fe mon- 
trer ſuperieur aux autres. « Lemvie de 
» me faire un nom, dit -elle, étoit mi 
» paſſion y: perſonne ne Pa portée ſi loin. 


» Cette ambition me faiſoit ſouffrir le mar- 


l 
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» tyre par mille contraintes que je m'ꝰim- 
y poſois y. Elle Senferma avec une femme, 
qui avoit la petite verole , ſans ètre ſure de 
[avoir eue. « Un peu de pitie m'y porta 
y dabord , dit- elle, enſuite beaucoup denvie 
y de faire une choſe qui ne fur jamais faite y. 
Lorſque Pemerique Eroit proſcrit par des Ar- 
rets, qu'on ne le donnoit qu'a Ia derniere 


crtremité, elle en prir fans néceſſité & alla 


faire des viſites. Elle vouloit qu'on dit: 
voyez cette jolie femme, elle a le cou- 
nage d'un homme. Il sen faut bien que 
h paſſion qui dominoit M.“ de Maintenon, 
qui maĩtriſa tous ſes autres gots , & la fit 
parvenir au faite des grandeurs , preſente 
quelque choſe de phyſique : Fame CAlexan- 
re &toir embraſce de la mème paſſion. C'eſt 
par le meme motif que Pun a fait la con- 
quete de PAſie, que Tautre a oa fa beaute 
E ſa vie. 


Les R&publicains paſſionnés dont Thiſ- 
21 
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toire fait mention, preferoient le bien 
public à tout autre intérèt. Ils aimoien 
la vertu pour elle- meme, comme le Geo- 
metre, le philoſophe, la verite. Dans les 
premiers tems des Republiques, dans la yi- 
gueur de leur inſtitution, Vamour de la gloire 
le deſir d etre diſtingue, n'etoient pas les prin 
cipes determinans des veritables Republ; 


cains. L'idee de la perfection morale, Var-| 


dent amour de la choſe publique enflan- 
moient leurs ames. Ils ne craignoient ps 
Ia pauvrete, elle leur paroiſſoit honorable, 
meme dans les tems ou les richeſſes com- 
mencoient a Etre recherchees , ou le lux 
avoit fait quelques progres. 

/ 


St Ton veut connoitre les degres par {cl 
quels homme s avance vers la corruption, 
il eſt facile de les determiner d'une maniere 
ſenſible. C'eſt dans les Republiques qu'il faut 
chercher ces gradations. On commence pat 
aimer la vertu, qui ſe ſuffit à elle-meme; 


— . . - 6 SS 


— 
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enſuite on deſire la gloire; amour propre 
vient bientot corrompre ce pur amour de 
a vertu: Il ajoute au plaiſir de bien faire, 
celui de mieux faire que les autres. Il eſt une 


troiſiẽme Epoque , c'eſt celle ou Pon recher- 


che les grandeurs. Ceſt alors que nait am- 
bition. II n'eſt plus de vertu; on weſt 
occupe que de S clever au- deſſus des autres. 
Lorgueil, amour propre, la vanite domi- 
nent dans ame de Pambitieux ; mais il y a 
quelque choſe de grand dans ſes projets, qui 
impoſe aux hommes. Il eſt force d'avoir des 
talens ſupẽrieurs & de grandes qualites. Le 
gour des voluptes ſeroit un obſtacle à ſes 
deſſeins, sil Etoit dominant, & les plaiſirs 
des ſens ne peuvent Etre par conſèquent le 
but qu'il ſe propoſe. Le dernier terme de 
corruption ou homme parvient par ces 
degres, eſt amour des richeſſes. La vertu, 
la gloire ne ſont plus que de vains noms: 
le ridicule eſt repandu ſur ceux qui en con- 
lervent la plus foible mEmoire. Les hon- 
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neurs, les dignités, ne ſont plus defirdes 
que comme des moyens de fortune: les 
jouiſſances phyſiques deviennent le but uni. 
verſel. Alors tout fe calcule d après la valeur 
numeraire ; les avanta ges d une grande place 
font fixes dans opinion Aa pres ſes produits, 


Que peut pretendre Pambitieux, dira-t- 
on, ſi homme comble d'honneurs, revetu 
de grands emplois, ne doit pas S'eſtimer da- 
vantage dans la plupart des Gouvernemens 
modernes? On peut r&pondre premiere- 
ment qu'il ſe fait illuſion ſur ſes talens & 
que la flatterie s empreſſe de Paugmenter, 
Secondement, qu'il eſt intéreſſé, emu, 
averti vivement de ſon exiſtence, & qu'il 
exerce ſa volonte, ſans trouver de contra- 
dicteurs. Des objets intereflans captivent 
ſans ceſſe ſon attention, & chaſſent loin de 
lui les langueurs de Vennui. On lui prete 
une attention flatteuſe, & la confiance que 
lui inſpire attitude de deference & de reſ- 
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pet qui caracteriſe ceux qui Papprochent, 
ui donne la jouiſſance de ſon eſprit & tout 
le tems de le developper. Lambiticux dans 
une telle ſituation eſt content de lui- meme 
& des autres; & la tendance des hommes 
2 admurer ce qui eſt &leve, eſt telle, qu'on 
lui ſuppoſe toujours un certain mérite. 


[amBITIEUX , loin d'avoir pour uni- 
que objet la ſatisfaction des ſens, eſt ſou- 
vent entrainè par cette paſſion imperieuſe 
julqu'a Vaneantifſement de lut-meme. Elle 
lui fait immoler le preſent, ſa vie meme à 
ce vain murmure de la poſterite qu'il nen- 
tendra jamais. Comment reconnoitre Pamour 
des plaiſirs, la crainte de la douleur dans 
un pare il ſacrifice? Comment expliquer ainſi 
ce ſentiment de Phomme , qui lui rend in- 
ſupportable Videe , que ſa memoire ſera fle- 
trie, qui lui rend ſi prècieuſes les louanges du 
fiecle à venir ? On a remarque qu'il eſt 
preſque ſans exemple-, de voir des gens 

5 | 14 — 
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fe tuer pour éviter la douleur ; c ft pour 
Saffranchir du fardeau de "MDs c'cit pour 
ſe derober au mepris , quon abrege volon. 
tairement ſes jours: il n'eſt point de plus 
grande preuve du triomphe du moral ſur 
le phyſique. La conſtance & la gayete des 
Sauvages dans les plus affreux rourmens , 
montrent à quel point on dompte la dou- 
leur, & que ame peut Etre exaltèe au point 
d'y ere preſque inſenſible. 


Ox dira peut- tre que Peclat des honneurs, 
le credit, la faveur procureront à Phom- 
me voluptueux des ſuccès auprès des fem- 
mes inacceſſibles à la corruption de Vargent: 
En admettant pour un inſtant que ce motif 
determine un ambitieux , ce fſeroit un 
triomphe de Pamour propre qu'il auroit 
en vue: mais Vexperience apprend que 
le veritable ambitieux eſt (*) plurde! liber- 


ee, 
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E ) II pourroit 9 PIR comme ce. Miniftre : 4 qui un 
Roi demandoit sil faiſoit; amour: non, SIRE ,, dit-il, 
je Lachete tout fait. 
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tin que galant; il aime mieux corrompre 
que ſEduire : il menage ainſi emploi 
dun tems precieux. Sil Sattache à des 
femmes , C'eſt a celles qui peuvent etre 
utiles à ſes vues, & favoriſer fa paſſion 
dominante. A 


LAugrriox des Souverains établit encore 
plus victorieuſement, que les principes de 
cette paſſion n'ont aucun rapport avec le 
deſir des jouiſſances phyſiques, qu'elle eſt 
un produit de la ſenſibilitè morale. Pouvre 
Philtoire, & je vois Mahomer ſecond, 
Amurat abandonner leurs fcrails : ils Sar- 
rachent aux embraſſemens de mille fem- 
mes; ils fe condamnent à routes les fati- 
gues de la guerre. Sont-ils guides par la 
volupte? Ces deſerts briulans qu'ils traver- 
ſent, doivent- ils les conduire dans un palais 
de Houris? Non, mais à la victoire, aſſiſe 
fur des debris ſanglans. Leurs ſens ſe taiſent, 
leur imagination n'eſt enflammee que de la 
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paſſion de la gloire. Leurs oreilles ne ſont 
pas frappees de la melodie d'une muſique 
voluptueuſe, mais daccens guerriers, & dans 
le lointain-, ils entendent confuſement la 
voix de la renommee. Ce n'eſt point le 
temple de Pamour qu'ils confiderent dans 
leur penſée, mais celui de Vimmortalite, 
Ils brilent d'y parvenir aux depens d'eux- 
memes , de difparoitre de la terre pour vivre 
eternellement dans la mEmoire des. hom- 
mes. Is 


CHaRLEs XII enivre de la gloire, cou- 
chant fur. la dure toute fa vie, fuyant les 
femmes, ne preſente pas Videe d'un homme 
determine. par la ſen ſibilitè phyſique. La 
volupte de vaincreeſt la ſeule qu'il ait connue. 
Le grand Penſionnaire Heinſius, ce Ré- 
publicain ſi frugal, ſi ennemi du faſte, dont 
le domeſtique toit borne. à une ſervante, 
goũtoit dans la ſimplicitè un plaiſir extreme 
Ahumilier Vorgueil de Louis XIV. Lamour 
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ne devoit pas lui decerner le prix de ſes 
travaux & de ſa gloire. 


Lxs Eunuques ſont ambitieux, ils deſi- 
rent de commander, & les jouiſſances de 
amour ne ſont pas le but de leurs intri- 
gues. Ces Etres degrades nont pour les 
femmes que de la haine, en retour du 
mepris dont elles les accablent. 


La femme eſt amb itieuſe comme Phom- 
me: elle aime plus que lui encore la do- 
mination. C'eſt elle qui a crè le moral de 
amour , parce qu'elle a ſenti que ſon em- 
pire ceſſoit au moment que les ſens Etoient 
ſatisfaits. Le jargon de la galanterie , la 
metaphyſique du ſentiment qui rempliſſent 


les entre- actes, les jouiſſances de amour 


propre, tous ces acceſſoires qui ètouffent 
le principal, ſont de Pinvention des fem 


mes. Elles ont en quelque ſorte fait Phom- 


me à leur image, pour ctendre leur em- 
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pire : le delire de Vimagination a remplace 
celui des ſens. 


Ex ſuppoſant meme que le goũt des plai- 
firs des ſens füt égal dans les femmes, 
Peclat, le pouvoir, les dignites najouterolent 
rien aux moyens de le ſatisfaire. Une femme 
ſenſible ou voluptueuſe deſireroit pluror de 
deſcendre du Trone que d'y monter , pour 
ſe livrer ſans gene a ſes penchans. 


Marrs Stuart aimoit les plaiſirs & Soc- 
cupoit peu du Gouvernement: les Renes 
de IEcoſſe flottoient entre les mains de cs 
amans. Eliſabeth etoit ambitieuſe, vouloit 
etre comptèe parmi les grands hommes. 
Elle avoit de la coquetterie; elle ctoit flat- 
tee des deſirs qu'elle faiſoit naitre , parce 
qu'elle Etoir avide de tous les ſuccès; mais 
il eſt douteux que amour ait enticrement 
triomphe d'elle. Eſt-ce le goiit des plaiſirs 
qui lui inſpiroit cette conſtante applica- 
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tion x ſoutenir & à Etendre la prerogative 
Royale ? 


PLusIEvRs penchants peuvent S allier avec 
Pambition ; mais ſi elle leur cede, c'eſt 
quelle eſt foible. Tous les hommes en 

0 
renferment le germe, en manifeſtent des 


etincelles dans leur vie; mais la pareſſe 
lamortit, (*) & le ut des plaiſirs 


Pereint. 


PrtSQUE tous les hommes ont un defir 


vif d etre diſtingues, de l emporter en quel- 


que choſe ſur les autres; mais ils font con- 
ſiſter ſouvent la gloire dans des ſucces fri- 
voles ou bizarres. Néron avoit ambition 


detre un excellent chanteur; il n toit ſen- 


ſible qu'aux louanges qu'on donnoit à ſes 
talens pour la muſique. 


unn... — ws 


(*) I! ſemble que le Diable ait mis la pareſſe ſur 
la frontiere de pluſieurs vertus, dit un moraliſte : on 
peut repondre qu'elle eſt également ſur celle de plu- 
ſieurs vices, | 3 
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La difference du genre d'ambition vient 
de celle du caractere. Dans Pun , elle eſt au- 
dacieuſe , entreprenante ; & dans Vautre , 
oblique , pariente , artificieuſe. 


Ir exiſte dans Phomme un beſoin moral, 
preſſant, Energique, plus ou moins 1mpe- 
rieux. De meme qu'il eſt des hommes d'une 
ſenſibilite extreme pour les plaiſirs phyſiques, | 
il en eſt auſſi auxquels un amour propre ſuſ- 
ceptible , delicat à Vexces, Videe de l'ordre 
de la vertu & de la gloire compoſent un bon- 
heur abſolument moral, La ſphere de leurs 
plaifirs , de leurs peines, eſt hors de Vem- 
pire des ſens. | 


— — R . ian. ton —_— 2 3 as 


Del E. O a beaucoup Ecrit ſur Teducation, & 
depuis Rouſſeau, pluſieurs Auteurs ſe trai- 
nent ſur ſes traces, mais ils n ont ni fa logi- 
que preſſante, ni ſon ſtyle Energique. Que 
peut · il reſulter de ces livres, lorſque les mœurs 
ſont en contradiction avec les principes? Un 


ſouper de Paris, la crainte du ridicule, Vexem- 
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ple dẽtruiſent en une ſemaine tous les ſoins 
de education la plus eclairèe, dirigee par 
les meilleurs * 


Un inſtituteur Sefforce de porter ſon 
fleve 2 la vertu; mais à peine ſorti de ſes 
mains, le monde qu'il frequente, le met 
en commerce avec des fripons. A meſure 
quil avance en age , il lui eſt d&montre de 
plus en plus, qu'ils obtiennent fortune, con- 
hderation , ſuccès. Il regoit des preceptes 
de vertu dans un age -ou leur &tude contra- 
rie ſes amuſemens : il les Ecoute avec in- 
difference. Il recoit Vexemple du vice dans 
un age ou les paſſions ſoutiennent Eloquem- 
ment fa cauſe. Que devient Peducation ? 


Unz mere, une gou vernante, repetent 
4 une jeune fille prere a ſe marier, que la 
hdelite à ſon mari eſt un de fes premiers 
devoirs. Elle n'a pas ſoupe trois fois en 
Ville qu'elle entend parler de la galante- 
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rie de la plupart des femmes avec leſquel- 
les elle vit: Ces femmes ſont conſidéròes, 
citèes, recherchèes. Les livres qu'elie lit, 
les vers, la proſe, la converſation, tout lui 
parle d'amour, d' amant. Comment la curioſite 
ſeule ne la porteroit- elle pas & ſavoir ce que 
ceſt que cet Etre fi intereſſant qui occupe le 
cœur & Vimagination des femmes, qu'un 
amant enfin? comment conſervera-t-elle pour 
ſon mari un ſentiment qu'il faut diſſimuler, 
& qui eſt un objet de moquerie , tandis que 
Pamour propre entre dans tous nos ſen- 
timens ? 


Uns femme ef reſoetide ſon dung 
eſt brigué, on ſe vante d'etre admis dans 
fa Sociteh ; ſes jugemens ſont des loix , une 
generation enticre a conſacré la confidera- 
tion dont elle jouit. Quelle eſt la jeune 
femme qui maſpire pas à jouir dans fa 
vieilleſſe d'une auſſi flatteuſe exiſtence? Elle 


croit que la plus ſage conduite eſt le moyen 
de 
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de la meriter ; elle entend réciter les avan- 
tures ſcandaleuſes d'une femme du meme 
nom; & c'eſt de cette femme confiderce , 
reſpectẽe, qu'il eſt queſtion. Son Etonne- 
ment eſt extreme. Eſt- ce la peine de ſe 
gener? Voila quelle doit etre fa réflexion. 


LUamovr de la propriets , Phabitude & 
la vanite ſont les Elemens conſtitutifs de 
[amour paternel. Peu de peres ſongent au 
bonheur de leurs enfans , & tous deſi- 
rent leur Elevation & leur fortune. 


Un fils qui raſſemble de grandes richeſ- 
ſes, des dignites , des titres, eſt plus 
regrettE, que le fils le plus eſtimable par 
les qual ĩtẽs. | 


Un pere cache à ſes enfans fa tendreſſe, 
dans leur bas age & leur jeuneſſe, par la 
crainte qu'ils nen abuſent; il contrarie leurs 
pouts & ſe voit force de montrer le viſage 
[evere dun maitre , lorſque ſon cœur le 


V 
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porte a prodiguer les careſſes d'un pere. Un 
tems vient ou Page les rapproche de lui; 
mais alors leurs goùts oppoſes aux ſiens, les 
en <loignent. Le ſort d'un pere en general eft | 
de ne voir dans ſes enfans que des tres 
craintifs ou indifferens. 


Un enfant peut &re pendu & deshono- 
rer ſa famille, voila la derniere chance du 
malheur pour un pere. Qu'elle eſt celle d'un | 
bonheur Equivalent ? 


ERASTE ſe dit en lui-meme : cette grande 
charge, cet Hotel , cette terre ſuperbe, un 
revenu immenſe ſeront en ma poſſeſſion, à la 
mort de mon pere. Mes gouts , mes deſirs ne 
trouveront plus d' oppoſitions, & je pourra 
ſuivre le genre de vie qui me conviendra. 
Le pere meurt . . . , quelle vertu ne doit pas 


—— 


avoir un fils ſincerement afflige? Paneantis, ſo 
dira-t-on, les ſentimens ſacrés de | = 
nature. Ce n'eſt point elle que je calom- 90 


nie, mais la ſociëté vicice que je 


/ 


- 
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devoile. De nos mœurs, des richeſſes, 
du luxe, decoule toute la corruption. La 


conſtitution de I homme peut ere bonne; 
mais il vit dans un air empeſte , qui de 
cruit juſqu'au germe des vertus. 


Quark generations habitent cer Hotel 
immenſe , Populence y regne de toute 
part, & ſemble garantir que ceux qui Poc- 
cupent mont rien à deſirer, que Vinteret 
ne peut exciter de vœux dans leur ame, que 
pour leur bonheur mutuel. Arretez - vous 
au rez de chauflee , & vous y verrez une 
femme o&ogenaire , caduque & dòlaiſſée, 
qu'on viſite en paſſant: elle ſe deſeſpere 
de Poubli de ſes enfans , & acheve ſans 
conſolation des jours languiſſans. Montez 
au premier , & vous verrez un homme de 
ſoixante cinq ans, cafle , infirme, dont le 
viſage eſt obſcurci par un chagrin qu'il diſ- 
ſimule; il ſe promene à grands pas dans 
ſon cabinet, orne des plus riches tableaux. 
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A quoi ſonge-t-il? Si ſa mere mourojt; il ac- 
quitteroit des dettes Enormes qu'il cherche 
à cacher, & ce qui le touche encore plus, 
il pourroit augmenter ſa collection. Mon- 
tea un Etage ; il eſt habité par le fils de 
cet homme, age de trente- cinq ans; il cauſe 
avec ſa femme; Ventrerien a pour objet Verat 
de leurs affaires; ils ſe plaignent de la du- 


rets de leur pere, leurs créanciers ſont preſ- 


ſants, les dettes ſe multiplient: votre pere 
a bien mauvais viſage, dit la femme; je 
crains qu'il maille pas loin. Cette crainte, 
ſi vous Vexpliquez bien, veut dire, jeſ- 
pere. Votre grand' mere ſe porte bien, 
ajoute la femme: il eſt A deſirer qu'elle 
vive, car votre pere depenſeroit bientot 
ce qu'elle amaſſe. Cela veut dire, que le 
pere meure le premier , car on eſt bien fir 
que la grand'mere ne tardera pas. Monte: 
un Etage encore, vous y verrez un fils de 
dix ſept ans qui cauſe avec ſon valet de cham- 
bre, des moyens d'avoir de argent; le pe- 
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re, le grand'pere , la brzayeule tour à tour 
ſont Yobjer de ſes plaintes; leur avarice , 
leur inſenſ{ibilite eſt peinte des plus vives 
couleurs: le jeune homme dans ſon cœur, 
conjure contre les trois races, tandis qu'un 
Collateral , loge dans un entreſol, ſonge 
au grand bonheur qu'il auroit, ſi quel- 
que Epidemie ravageant la maiſon , faiſoit 
diſparoſtre quatre generations : il ne s'en 
occupe pas preciſement , mais ſon imagi- 
nation $'egare dans ce beau ſonge. 


Un pere devenu infirme, chagrin, ne 
peut concevoir la diſſipation d'un fils jeune, 
ardent & paſſionne- pour le plaiſir. Il reſt 
rien de commun dans leurs ſentimens. Leur 
maniere de vivre wa rien qui les rappro- 
che. Le fils ſe conche à Theure, ou le 
pere ſe leve. Leurs golits ſont oppoſes , 
leurs Societes ne ſont pas les memes; enfin 
ils different meme ſouvent par Jeur état. 
Deux Etres qui ont auſſi peu de rapport en- 

V 3 
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tre eux, quelles que ſoient les apparences , 
ne peuvent pas avoir une grande affection 
Fun pour autre. Allez au continent de 
PAmèrique, vous verrez des peres aimes 


de leurs enfans. Les memes occupations les 


De 


F'romme 


aimable, 


reuniſſent: ils ſe ſecourent mutuellement. 
Leurs plaiſirs, leurs chagrins ſont en com- 
mun. Le fils perdra une ſocicte, un ami, & 
ſon plus ferme appui, lorſque ſon 22 lui 
ſera e | 


81 ron remonte 2 Io origins du mot Ai- 


mable, il doit fignifier ce qui eſt à aimer. 
Cependant il ne reveille pas idée de ce 
qu'on doit aimer, mais de ce qui plait. Les 
qualites qui produiſent cet effet, paroiſſent 


etre purement relatives; & Phomme aimable, 
Jun. ſiecle, d'un pays, ne. reflemble pas 


celui d'un autre tems, d'un autre pays. 
Alcibiade e ctoit aimable aux yeux d'un peuple 
volage, ardent, ſenſible aux agremens extc- 


rieurs. Le Duc de Beaufort, groſſier dans ſon 


my 
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langage, & qui Etoit beau ſans Nobleſſe, | 


comme un homme. du peuple , Etoit PAI- 
cibiade des halles. Tous les deux ſe con- 
formoient aux manieres du peuple qu'ils 
vouloient ſEduire : tous les deux tàchoient 
de le diriger en flattant ſes penchants. 
Lhomme aimable doit avoir un caractere 
mobile, qui ſe prète à tous les gotits. Rien 
ne doit faire ſur lui d' impreſſions durables, 
laflexibilite, la ſoupleſſe conſtituent ſon ere. 
Il eft neceflaire qu'il ait de Peſprit, mais 
de quelques degres ſeulement ſupericur à 
celui des perſonnes avec leſquelles il vit; 
il ne faut pas qu'il furprenne , mais qu'il plaiſe 
& qu'il reveille. Comme le but qu'il ſe propoſe 
eſt Vamuſement , & ſouvent la ſeduction , 
homme effentiellement aimable par ca- 
ractere & par role, ne doit pas avoir de 
principes. S' il Etoit arrètè par la crainte de 
mure , par celle de ternir les reputations » 
il ſeroit moins plaiſant, il perdroit mille 
occaſions de flatter la malignite humaine. 
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II faut qu'il ſoit ſuſceptible d'trre inte- 


* 


refle , fans avoir un ſentiment; qu'il ait de 


* 


Peſprit, fans profondeur; de la complaiſan- 


pe la 
bonne 
Compa 


Suite. 


ce ſans bienveillance; qu'il offre les ap- 
parences de Vamitie & le menſonge de 
Lamour, qu'il ſacrifie tout au plaiſir du 


moment. Un tel &re n'exiſte que dans 
une grande capitale, qu'en France peut-erre, 


Dans le fiecle dernier, on fe ſervoit de 
Texpreſſion, d honncte homme, pour expri- 
mer ce qu'on appelle aujourd'hui un homme 
de bonne compagnie. St. Evremont „Buſſy 


Rabutin & tous les Auteurs Vemployent 


dans ce ſens, Ceſt dans les premieres ſpheres 
qu'il faut chercher la reunion des circonſtan- 
ces, qui forme la bonne compagnie. Celui 
qui vit avec des perſonnes qui ont des mœurs 
de Peſprit, & une exiſtence honorable ne voit 
pas mauvaiſe compagnie , mais ne voit pas la 


bonne compagnie par excellence, celle qu! 
donne · le ton & forme une eſpece d Ariſto · 
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cratie. Ceſt dans ces cercles que Pon porte 
un Jugement ſans appel ſur les gens en place, 
les ouvrages & les perſonnes, ſur les grands 
procts & les EvEnemens de tout genre. On y 
connoit la poſition & les relations des gens 
en credit, on y eſt inſtruit des intrigues 
amoureuſes, des motifs d'une rupture & du 
ſuccefleur qu'une femme a donne à fon 
amant. Un aveugle enthouſiaſme y domine 
es eſprits, une fauſſe chaleur enflime les 
tres. Les Auteurs proteges, vantes par la 
bonne compagnie , obtiennent des ſucces 
momentanes , defavoues ſouvent par le pu- 
blic , & des penſions qui les conſolent de 
cette injuſtice. Ne cherchez pas le genie, 
feſprit , un caractere marque dans ce qu'on 
appelle la bonne compagnie. Ceux qui poſ- 
ſedent ces avantages & ces qualites y ſe- 
roient impatiemment ſoufferts & Sy trou- 
veroient deplaces. Les grands hommes 
wont jamais vecu dans les cercles de la 
bonne compagnie 5 ils y paroiflent ; mais les 
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entraves dont elle accable Phomme ſuperieur 
Pen &cartent , il vit en famille, avec ſa mai- 
treſſe, avec des amis particuliers; il cherche 
la confiance, & il n/a pas beſoin des petits ſuc- 
ces de la ſociere, pour Saſſurer de fa valeur. 
Quelques charlatans dominent dans la bonne 
compagnie, & le ridicule y exerce tout 
ſon empire. Il faut la voir, y paroitre quand 
on veut tenir au monde, quand on ſacrifie 
a la fortune; on doit ſavoir alors ſe rendre 
maitre de quelque intrigante qui diſpoſe 
d'une troupe ſervile & moutonniere. Mais 
celui qui Sy complait, qui S honore d' y vivre, 
porte empreint le ſceau de la mediocrite, 


Uxx fois adopte dans une des ſocictes 
qui donnent le ton, un homme peut choi- 
fir le caractere qui lui convient, ètre per- 
fonnel , biſarre, léger, triſte, colere , 
pedant; Sil marque par quelque choſe de 
ſingulier, on lui paſlera tout, juſqu'a Vim- 
pertinence , & les autres ſocietes S em- 
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preſſeront à Venvi da applaudir a fes-travers. 
La fociets admet toutes les pretentions, 
pourvu qu'elles ſoient Etaytes d'un nom 
ou dune grande fortune, ou protegees par 
des perſonnes qui jouiſſent de ces avan- 
tages. Le torrent de la diffipation ne permet 
pa examen des titres, & il ne Sagit que 
hoer ſouvent, pour jouer le role qu'on 
veut dans le monde. 
Caxtorx ſe reveille un matin & ſe dir, 
Jai de Peſprſt. Elle lit des journaux, elle ac- 
cueille les beaux eſprits, rẽpete a Pun ce 
quelle tient de Pautre , ſe forme des juge- 
mens & donne a ſouper. On la prone , 
on la cite & deux ans de manege , dem- 
pteſſement a rechercher & flatter les gens. 
celebres, lui procurent une grande repura- 
non. Son eſprit, ,quarante ans inconnu, & 
fait pour l'etre, &eſt manifeſts ainſi tout à 
coup. Canidie eſt “Oracle que Pon conſulte; 
on ſuffrage eſt brigue , ſes decifions ſont 


** 
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des loix. Un homme dit: pai de la vertu, & 
vous oubliez ſa vie, & vous rEpetez : il a de 
la vertu. Un autre, je ſuis noble & defin- 
terefle : tout ce qu'il poſſede eſt le fruit de 
ſes intrigues avides, & vous citez fon de- 
fintereflement. 


UN dene ſans mérite, "BA agremens, 
eſt etabli avantageuſement dans le monde, il 
y prime, il y domine. Il neſt point de ſou- 
pers, ou il ne ſoit invite des premiers, 
On ſe plaint quand on ne Va point vu: 
qu'elle eſt la raiſon de ce ſucces? il y a trente 
ans, qu'une femme à la mode Va pris en 
fantaiſie, comme un chien, un perroquet. 
Sur ſa parole, on lui a cru quelque va- 
leur & il eſt reſts en poſſeſſion d'etre re- 
cherche. 


Da ox eſt malade, la Cour „ la Ville 
abondent chez: lui, il n'y a pas affe de fau- 


teuils dans ſon appartement pour la foule 
qui vient le voir. Les jeunes femmes les 


le 


le 
es 
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plus elegantes, les vieilles les plus conſide- 
res, les gens en place S empreſſent de le 
viſiter. On parle dans tous les ſoupers de ſon 
rat : on ſait à point nommè qu'il a pris un 
bouillon. Un tel homme ſemble cher à la 
France. Qu'il ne s enorgueilliſſe pas cepen- 
dant! le monde cherche le monde, on eſt 
ſur d'en trouver chez- lui & d'y apprendre 
la nouvelle du jour. Damon meurt, & per- 
ſonne le lendemain ne parle de lui. 


Les divers Etats de la Societe dans le 


ſiecle dernier, Etoient contenus dans des wen cs 
limites; chaque condition devoit offrir un cars 4e le 


caractere qui lui Etoit propre, & que plu- 
ſieurs outroient; Paffectation des uſages qui 
gouvernoient chaque claſſe, ou la pretention 
d'imiter ceux d'une autre, fourniſſoit un vaſte 
champ à Vobſervateur critique. Lhomme de 
la Cour & Phomme de la Ville ctoient des 
Etres diſtans entre eux par Phabillement, 
les manieres, le genre de vie, le langage. 


318 Con ſiderations 

Les ages de la vie étoient marqués par un 
coſtume particulier; Tage mir , la vieilleſſe 
avoient un role different dans la ſocicté, 
des mœurs, des occupations, des plaiſirs qui 
leur ètoient propres. Chaque tat , par une 
communication frequente avec les autres, 
a de nos jours altere ſon caractere diſtinc- 


tif. Lhomme de la Cour a cefle d'avoir 


une grande repreſentation , le Magiitrat 1 
perdu ſa gravité, le Financier, fagroflierete; 
les alliances fe ſont multiplièes entre | 
haute Nobleſſe, la Robe, la Finance, & 
ont rapprochè tous les Etats. Les nuances 
caractèriſtiques des Nations S'effacent & 
diſparoiſſent enticrement par Vhabirude de 
la frequentarion. Il en a été de meme 
dans la Société, les plaiſirs de Peſprit, le 
goũt des arts, Vamuſement ont rèuni tou- 
res les conditions; on n'a plus demande 
Petar d'un homme pour ladmettre dans un 
.cercle , mais sil croit aimable. La multi- 
.plication des richeſſes & le deſir des 


Tit 
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jouiſſances qu'elle entraine & favoriſe, 
fait diſparoitre les intervalles de la ſociẽtẽ. 
Perpetuellement reunis par le goùt du plai- 
fir, les hommes ont été plus diſſipès. La 
vie intérieure & domeſtique n'a plus cre 
le partage que des Etats obſcurs & des gens 
ſans fortune. Celui qui a un bon eſto- 
mac, qui joue & qui fair Vhiſtoire du 
jour, eſt de tous les ages, de toutes 
les conditions. Il reſt ni Magiſtrat, ni Fi- 
nancier, ni pere de famille, ni mari. II 
eſt homme du monde : lorſqu'il vient a 
mourir , on apprend avec ſurpriſe qu'il avoir 
quatre- vingts ans. On ne Sen ſeroit pas doutse 
ala vie qu'il menoit. Sa ſociẽtè meme igno- 
roit qu'il Etoit ayeul, Epoux, pere: qu'etoit- 
il donc à leurs yeux ? Il avoit un quart de 
loge k Opera , jouoit au lotto, & ſoupoir 
en Ville. 


Cx qu'on appelle le bon ton, eſt eſſen- 


Du bon 


tos G& dn 


tiel à la claſſe des gens mediocres, mais 


ridicale, 
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un homme d'un eſprit ſuperieur ne peut 
Safſervir à ſes Loix. II faudroit ſacrifier ſes 
idées, ou les affoibhr. Le Dictionnaire du 


bon ton meſt pas aflez etendu pour lui, 


Ir faut un certain eſprit pour demelet 
finement le ridicule & Vexprimer d'une 
maniere plaiſante. Mais avec une grande 


ſuperiorits d'eſprit , on ne trouve plus rien | 


de ridicule ; les mœurs, les coutumes bi- 
farres , les travers des hommes & des nas 
tions paroiſſent ᷑tre dans la nature des cho- 
ſes, & ne frappent plus. On ſe blaſe fur 
ce qui paroit extraordinaire aux. autres. On 
ne peut plus $'<tonner: c'eſt ainſi qu'un hom- 
me fait n'eſt point affectè de ce qui ſurprend, 
ou fait rire un enfant. 


Lx ridicule eſt invents par les eſprits fri- 
voles. Il circonſcrit les idèes dans certaines 
limites, il aſſujettit A un certain jargon , 
ẽtablit des convenances qu'il faut aveuglé- 

ment 
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ment ſuivre. Il eſt Pennemi de la naiveté; 
de la franchife , il s'exerce ſur le merite & 
la vertu. Lhomme de genie, Phomme doue 
dun grand talent, peut en etre la victime; 
mais homme d'eſprit brave ſes traits. Le 
ridicule ne permet pas d'avoir ſa hauteur: 
il ne faut Etre ni au deſſus, ni au deſſous 
de la meſure Etablie dans le monde. Le ridi- 
cule preſente l'image de ce tiran de la fable, 
qui faifoit coucher fes hores ſur ſon lit, & 
coupoit ou allongeoit les pieds de ceux qui 
ſe trouvoient plus grands ou plus petits. 


Sr la mode, ſi la faveur, fi Peclat d'une 
grande action, mettent un homme en ſpec- 
tacle, le ridicule S v anouit. On loue, on 
exalte les actions, les paroles, la conte- 
mnce, qui auroient etẽ Pobjer du ridicule: 
Il deviendroit du bon air de boiter ; d'etre 
louche , de parler groſſieremet ; fi ces de 
fauts Eroient le partage dun . CE 
lebre: 
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Lx plus grand des malheurs eſt celui, 
ou vient ſe meler le ridicule. 


Mxrrrz le Roi de mon cote-trols jours, 
diſoit le Cardinal de Retz, & je ſerai le 
maitre de Paris. Mettez - moi en faveur, 
pourroit- on dire, & les courtiſans les plus 
delicats , les plus ſuſceptibles admireront 
les manieres & le ton qu'ils ridiculiſoient 
la veille. 


II weſt qu'une légere cloiſon entre le 
ſublime & le ridicule. 


Quanp un homme eſt celebre , on de- 
vient juſte par enthouſiaſme, on lui fait meme 
un mérite d' ignorer le ton, les convenances; 
on ſent que cela eſt au deſſous de lui. Les 
hommes mediocres ſemblent dire : Cel: 


bon pour nous de ſavoir toutes ces choſes, 


mais celui-ci doit les ignorer. 
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I 


on vend des terres pour acheter des effets 
publics de tout genre, & le plus grand 
Seigneur ſait avec preciſion que Vemprunt 
de trente · ſix millions eſt à un fix huitieme 
de ben&fice, qu'un autre perd un & demi, 
il eſt en commerce avec les agens de change, 
il a un porte feuille, comme un financier: les 
revolutions de la place fixent ſon attention, 
elles ſont Pobjer de la converſation des cer- 
cles: cette femme ſi belle, ſi jeune, ſi ele- 


le 


vees , & du credit public, & elle a pris 
F du change, 


Un des avantages de la poſſeſſion de Var* 


gent & le plus precieux, eſt de hiter en 
queique ſorte la marche du tems & d aca, 


= 


Un grand Seigneur autrefois placoit ſes 5, 
fonds en terres , & cherchoit à agrandir ſes RH. 
domaines. Les contrats Eroient rẽputès une 


poſleſſion bourgeoiſe & ignoble , aujourdhui 


gante, s entretient de la gabelle, & des cor- 


un amant qui a fait un mEmoire ſur le cours 


„ 
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celerer les EvEnemens. Par le moyen de ce 
puiſſant agent, les diſtances Sabregent, & 
les projets ſont promptement executss. Les 


perſonnes qui peuvent concourir a nos vues, | 


Sempreſſent d'applanir les difficultés. Il ſem- 
ble que homme riche puiſſe tout faire ve- 
nir en ſerres chaudes; il multiplie, il en- 
taſſe les jouiſſances autour de lui: erreur 


fatale! Etrange duperie , que celle d'arriver | 


fi promptement au but, quand la route qui 
nous y conduit, eſt agreable à parcourir ! Le 
chaſſeur qui raſſembleroit dans ſa baſſe- 
cour mille perdrix, auroit- il un grand plaiſir 
prive de motion du deſir, ſon corps & 
ſes eſprits reſteroient engourdis, & il nau- 
roit point à S applaudir de ſon adreſſe. Ceſt 
ainſi que la fortune traite les riches. 


Ox raconte qu'un jour le Maitre des 
Dieux, fatigue des plaintes de Vindigent qui 
rEpetoit ſans ceſſe que les riches avoient 
tout, honneurs, puiſſances, plaiſirs, ſc 


r . . . En I Joe 
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ſentit touche : il voulut venir à ſon ſecours. 
Ceſt trop dit-il a la Fortune, que vous 
donniez les ſceptres, les dignitès, & que 
vous ayez encore a votre diſpoſition le plai- 


fir. Ah, dit- elle, ſi je ne procure pas le 


plaiſir, ma puiſſance eſt aneantie , les di- 
gnites ne ſeront qu un poids accablant, les 
honneurs qu'un eclatant embarras. Eh bien 
dit Jupiter, je vous laiſſe le plaiſir, mais 
des que vous paroitrez, les deſirs Stein- 
dront. L'equilibre , ajouta- t- il, ſera un peu 
retabli par ce moyen. La Fortune crut que 
le Maitre des Dieux, avoit ce jour la trop 
bu de nectar. Quoi ! dit- elle, il croit me faire 
tort, & il augmente ma puiſſance. A Finſ- 
tant ou mes favoris Eprouveront des deſirs, 
ils ſeront ſatisfaits. L'encens ſera de plus en 
plus prodigue ſur mes autels. L'experience 
prouva combien la Fortune étoit aveugle. 


Ls Mcetaux repréſentent des jouiſſances: , 


ils doivent enflammer Vimagination de 
AJ 
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homme. Chacun contemple avec délices, 
a leur aſpect, Pinſtrument de fon bonheur; 
homme imperieux- y voit grave b'eſclavage 
qu'il peut impoſer ; Porgueilleux , les dif. 
tinctions; le voluptueux ſourit d'avance 
aux beautes qui briguent ſon choix; am- 
bitieux applanit dans ſon imagination les 
obſtacles, achete des ſuffrages, comble des 
intervalles. Lage & le caractere etabliſſent 
les différences qui exiſtent dans le genre 
d'amour que Von a pour les richeſſes. Le 
gout des plaiſirs, le penchant à la volupté 
doivent produire l'aviditè, mais non pas 
Partachement a argent; le deſir de ſatisfaire 
ſes paſſions, & non Vardeur- de le con- 
ſerver. Dans les caracteres foibles & puſilla- 
nimes, Finquietude de Pavenir eſt le ſenti- 
ment qui domine: on. eſt moins affect 
d'une jouiſſance, que de la terreur des be- 
ſoins: de cette ſituation de Vame nait 


* 


ques, ou les exces du pouvoir rendent toute 


Tavarice. Dans les Gouvernemens deſpoti- 


* 
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poſſeſſion precaire & incertaine, la crainte 
agit plus fortement ſur les eſprits, que tout 
autre ſentiment. On y eſt plus porte à Vava- 
rice, on veut ètre ſans ceſſe raſſurè contre 
le danger de manquer, on raſſemble ſes 
richefles , on enfouit ſon or: ſurvant Vage 
& les paſſions, on doit deſiter les richeſſes, 
comme un vehicule puiſſant, ou comme 
un port aſſurè, ou on brave les revolutions 
du ſort. Les paſſions qui tirent leur force de 
celle de Lame, inſpirent Fardeur d acquèrir 
des trẽſors pour les rẽpandre, & Videe con- 
fuſe du pouvoir qui en eſt inſeparable , 
les rend encore d'un plus grand prix pour 
Vambitieux. C'eſt par ce motif que Sylla, 


Pompee, Céſar, raſſemblerent d'immenſes 


richeſſes; ils employerent leur ſecours, pour 
ſe placer au rang que la nature ſembloit 
leur avoir deſtine. 


La jeuneſſe eſt Vige des goùts vifs, des 
deſirs tumultueux, des paſſions ardentes, & 
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c'eſt Pepoque de la vie, ou Pavarice exerce lx 
moins ſon empire. Les deſirs des jouiſſances, 
ſont trop vifs dans la jeuneſſe, pour quelle ſe 
contente du ſigne qui les repreſente : ce ſe- 
roit reſſembler à ces politiques aveugles qui 
font conſiſter dans la poſſeſſion des metaux, 
lapr ofperite des nations. Lidee d'un moyen 
prompt eſt toujours lice dans la jeuneſſe 


avec celle de argent, & le beſoin preſſant 


den uſer ſans ceſſe, s'oppoſe à ce qu'a cet 
age on en poſlede, à ce quon en for 
poſſede. 


Ox croiroit en conſiderant Pardeur im- 
patiente des paſſions de la jeuneſſe, que la 
vie ne doit durer qu'un jour; A Paſpect des 


precautions du vieillard, qu'elle doit ètre ter- 


nelle. Ceſt que dans la jeuneſſe, le deſir eſt 
extreme , & la crainte fans bornes dans un 

age avance. Par ces raiſons les ames fortes 
Ee la jeuneſſe qui eſt Page de la force, doi- 


vent Etre avides, & ne pas connoitre Iava- 
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rice. Laffoibliſſement des goùts, & celui 
de la machine qui en eſt le principe, rend 
Fame inquiette & craintive. C'elt Pepoque 
ou Vavarice S'empare du cœur de la plupart 
des hommes. Elle ſurvit à tous les goùts; 
elle ẽtablit ſon trone ſur leurs debris, & ſem- 
ble redoubler a meſure que les forces declt- 
nent. La vie humaine eſt partagee entre-deux 
regnes; celui de Veſperance, & celui de la 
crainte. Le cœur & Veſprit font ſucceſſive- 
ment agites par leur puiſſante influence. 


Le vieillard eſt fubjugus par la crainte. 


Il ſemble ne vivre que dans le paſle, épo- 


que des forces qu'il n'a plus, du bonheur 


dont le ſouvenir Vattendrit & le deſeſpere. 
Tout ſemble $elo1gner de lui. Ses rapports 
avec les autres deviennent de jour en jour 
moins nombreux; ſes liaiſons Saffoibliſ- 
ſent. Delaifle , iſolé, il ſent que ſon exiſ- 
tence peſe aux autres, & que ſes heriters 
en comprent les inſtans. Ses jours languiſ- 
lans n'oflrent plus cette longue perſpective, 
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qui attache les autres par Veſpoir de parta- 
ger d'heureuſes revoJurions. Sa vie ne peut 


plus offrir de ſcenes qui intèreſſent. C'eſt 
alors qu'il S'attriſte dans la contemplation | 


de ſon neant. Effraye de fa foibleſſe, irrité 
de l'oubli, il cherche un ſoutien dans 
Tabandon general, & ſa fortune lui offre une 
reſſource aſſurèe. Son bonheur lui paroit 


dependre entierement de fa conſervat ion, 


de {on aceroiſſement. La triſte experience 
a fait connoitre au vieillard le neant de Vami- 
tie, Pa convaincu que Vinterer ſeul gou- 
verne les hommes , qu'on ne peur fe les 
attacher que par ce lien indiſſoluble. Il eſt 
inſenſible aux privations qu' ils $'1mpoſe ; il 
ſait que la poſſeſſion ſeule des richeſſes ſuffit, 
pour echapper au mepris inſéparable de la 
pauvrere. Comme la crainte enfant de la foi- 
bleſſe ravage ſans ceſſe ſon imagination, il 
{aut que la preſence de ſon unique ſoutien le 
raſſure ſans ceſſe, que ſa fortune ſoit ſous 
fes yeux, qu'elle ſoit portative, qu'elle puiſſe 
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(tre en tous lieux ſa compagne fidelle. Cette 
poſſeſſion ſeule peut le raſſurer, & c'eſt avec 
delices qu'il contemple fa fortune ra{lemblee 
ſous ſes yeux. Dans elle il voit Vindepen- 
dance ou la domination, des moyens de 
corrompre les femmes qui remplacent les 
moyens de leur plaire, le ſoulagement de 
ſes maux , Vinſtrument de fes vengeances 
contre l'ingratitude, enfin un attrait puiſ- 
ſant offert aux ſoins & aux meEnagemens. 
Ces details prouvent que c'eſt de la foi- 
bleſſe, de la deſtruction des facultés, que 
mit cet amour deregle des richeſſes, qui ſc 
contente de leur contemplation, & redoute 
leur jouiſſance. 


Ir geſt trouve quelquefois des gens au- 
deſſous de tout par leur naiſſance & leur eſ- . 
prit, au- deſſus de tout par leurs richeſſes. II 
n'y avoit pas de place pour eux dans la ſo- 
ciete : c toit des hommes à part, tour- 
tour mepriſcs & flattès. 
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L'xoMME qui n'a de ſuperiorite que par 
la richeſſe, eſt interefle à $'exagerer les 
avantages de la fortune qui le diſtingue. 


Il ne mer de prix quaux talens qui con- 


duifent aux richefles , rous les autres ne 
ſont a ſes yeux que de vains amuſemens de 
Veſprit. Si Voltaire a quelque part dans ſon 


eſtime, c'eſt parce qu'il a ſu ſe procurer une 


grande fortune. La finance lui paroit le plus 
ferme appui d'un état; & ſi on lui diſoit 
qu'il exiſte un Pays fans financiers, il ſe 
mettroit a rire comme un Roi de Pegu, en 
apprenant qu'il n'y avoit pas de Roi a Ve- 
niſe. Il eſt dur par le ſouvenir de fon ar- 
cien état: c'eſt ainſi que les Negres 
devenus libres ſont des maitres cruels. 
Le paſſage rapide de la pouſſiere d'un bu- 
reau , a Phabitation d'un palais magnifique, 
ne lui a pas permis de connoitre aucune des 
nuances de la politeſſe, des convenances de 


la ſociets : il ne fair ètre que bas on 
arrogant. Sa vie eſt pariagee entre les 


vo 
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langueurs de la ſatiètè & Tivreſſe de la 
fortune ((). 


Le pauvre eſt fans ceſſe entraine à Vous 
bli de lui-meme par le beſoin qui Vaſſervit ; 
le riche à Voubli des autres par la diſtance 
ou il ſe trouve d'eux. Trop ſepare du reſte 
des hommes, il ne peut pas plus avoir da- 
mis que les Rois. Ce reſt qu'a prix d' argent 
qu'il obtient les complaiſances de l'amour 
& de trompeuſes demonſtrations d'eftime 
ou d/amitie. Au moment ou fa table eſt cou- 
verte de mers exquis, ou fa bonne chere eſt 
à Fenvi celEbree , il s'entvre de ces louan- 
ges, comme ſi elles lui Etotent perſon- 
nelles. Il fe fait juſtice. Il Soublie pour ſe 
confondre en quelque ſorte, ſe transformer 
en perdrix delicicuſes, en vin de Tokai. 


— . — FTE Y * 1 =_ 


(*) Ya malheureux , va ever ton or, diſoit un jour 
un homme d'eſprit a un financier dont Varrogance le re- 
voltoit. | 
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Lx mercenaire vend ſes bras au riche 
pour une ſubſiſtance indiſpenſable & groſ- 
ſiere: homme du monde plus vil lui vend 


quelquefois ſon eſprit, ſa liberté pour des 
mets recherches, 


Monpor habite un palais dont la magni- 
ficence le fait quelquefois interieurement 
rougir. Il contemple fans plaiſir les chet- 
d' uvres de Part dont ſes appartemens ne 
{ont pas ornes , mais tapiſſés. Il nen connoit 
Pexcellence que par le prix qu'il en a donne, 
On eſt peu curieux de voir fa perſonne, 
& on demande avec empreſſement à voir 
ſa maiſon. Il la montre & il en paroit 
plutòt le concierge que le maitre. Il eſtropie, 
il confond les noms des peintres & des 
ſculpteurs. Tour eſt entafſe chez lui; Veil 
ne fait ou ſe repoſer: on croit &tre dans un 
vaſte magaſin , & on en ſort fatigue & 
degoiite de la richefſe. Un homme fi 
opulent n'eſt pomt heureux. Son ame 
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eſt engourdie par la faticte ; ſes ſens 
ſont blazes , ſon ieſprit eſt ſans beſoins, 
ſa vanitè eſt dẽgoutèe d'un fade encens. 
Que fera-til des biens immenſes qu'il 
poſſede ? Qu'il ſoulage, dira-t- on, des 
malheureux ! Il Pa tenté, mais il a ceſſé, 
dit- il, ſes charites par la crainte d'encourager 
le vice & la pareſſe. Qu'il ſecoure un 
honnẽte- homme embarrafle dans ſes affaires! 
Il a encore obligè ces jours paſſes un homme 
puiſſant & accredite, & lui a prete pour 
acheter une charge conſiderable, un million 
2 cing pour cent, hyporheque ſur un bien 
enorme. Mondor ne prete point au haſard, 
celui- l ſeul peut compter ſur ſes ſecours, 
qui eſt aflez Eleve par ſon rang pour flatter 
ſa vanite, & aſſez riche , pour offrir des 
ſuretés à Vabri de tout &Evenement. Les 
ſervices que vous rendez , les plaiſirs qui 
Soffrent à vous en foule ne ſuffiſent pas, 
Mondor, pour animer votre vie, pour diſſi- 
per les langueurs de la faticte.... Jai bien 
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reflechi à votre fituarion. Il ne vous reſts 
d' autre parti à prendre pour vous occuper; 
pour employer vos richeſſes & intereſſer 
votre ame, que de travailler à augmenter 
vos richefles; 


Bon ANTE eſt ſans naiſſance & fans 
. merite. Il a quelque eſprit, tourne à la 
mechancete: Des circonſtances Vonrt intro- 
duit dans des ſocictes du plus haut rang; 
& peu-a-peu il Felt trouve en liaiſon avec 
ce qu'il y a de plus grand a la cour, de 
plus diſtingué à la ville. Sa familiarits 
eſt extreme avec les femmes les plus con- 
ſiderees, les princes, les gens en place & 
les perſonnes en faveur. Tl a de Phumeur; 
il eſt inegal; bruſque; ſes manieres ſeroient 
deplactes dans le plus grand ſeigneur. 
Dorante a craint d'avoir Lair ſubalterne, & 
il n'a trouvẽ d' autre moyen pour Peviter; 


que d'erre inſolent. $:4 . 
ENTRE 
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ENTRE un honnete homme & un 
krippon, il n'y a fouvent de difference „ que 

celle d'etre fa propre dupe, ou de ne 
Pas Perre, $8750 / 


Un honntte homme eſt plus embarrafſe 
a ſe juſtifier qu'un frippon, parceque le pre- 
mier n'a pas ſongs qu'il ſeroit ſoupconne, 
& que le ſecond a d' avance e tout 
pour fa defenſe. 


Es dereglement dans tout genre eft 
fouvent effet de l'impuiſſance & d'un 
appetit malade, qu'on veut réveiller par des 
rafinemens . La paſſf on * ne 
peut - Etre complettement ſatisfaite, Sirrite 
& ſaiſit tour- A- tour des ombres de res 
ces qui lui echappent · ſans ceſſe. Lam 

d'un impuiſſant © un horizon fan 
bornes, 5 | 


SuiLy & la Bruyere ont dit qu'il ne falloit 
Y 
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pas confier les affaires publiques A celui qui 
navoit pas fit faire les ſiennes. Le defin- 
tẽreſſement, occupation de grands objets, 
peuvent faire negliger les affaires domeſti- 
ques, & ne rendent que plus propre a 
celles du gouvernement. 


Lorsqu'1L ne gagit que d'argent, les mal- 
verſations d'un homme d'ctar font calcula- 
bles. Les effets de VPimperitie ſont au- deſſus 
de tous les calculs. * 


Oxsr une grande erreur que de S efforcer, 

pour plaire & reuffir , d' inſpirer aux autres 
opinion de ſon mérite, tandis que le veri- 
table moyen dꝰobtenir des ſuccès, eſt de 
paroitre peEnetre du leur. Savoir Ecouter , 
attendre , & $'ennuyer, ſont desprincipes cer- 
tains de fortune. 
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CHRYSANTE jouit d'une fortune immenſe. Pe 


Il a eu des interers conſiderables dans diffe- 
rentes affaires; il a des penſions, des gou- 
vernemens, des dignites : tous ces avantages 
ſont venus ſucceſſvement, peu- A- peu & ſans 
exciter Venvie. Vous tes ſurpris de fa for- 
tune. Aucune action d eclat r fait connoitre 
Chryſante dans le public; il weſt ni fils, 
ni neveu d'un miniſtre ou d'une maitreſſe; 
il na jamais ëtè en faveur aupres du prince; 
à peine en eſt - il connu. Qu'a done fait 
Chryſante ? Il Seſt ennuye pendant trente 
ans; les nuits que la jeuneſſe conſacre au 
plaiſir, il les a paſlces à Ecouter les hiſtoires 
d'une dame d'honneur du ſiècle dernier, qui 
avoit conſerve du credit, & ſes recits avoient 
toujours Pair de la nouveaute pour lui. Il a 
fait des cavagnoles ſans nombre. En reuniſſant 
les heures qu'il a conſumees dans diverſes 
antichambres, elles formeroient pluſieurs 
annees. Il a&te le receptacle des confidences 


amoureuſes de quatre à cinq perſonnes en 
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credit, Il a entendu, ſans rEmoigner le moins 
dre ennui, des proprietaires faſtidieux faire 
cent fois chacun devant lui, la deſcription 
des beautès de leur maiſon; il sy eſt promene 
autant de fois avec Vapparence du plaiſir & 
de Vinterer. Chryſante a Ecoute pendant plu N 
ſieurs annes Dorimont, faire le rècit pom- 
peux de ſa genealogie, de ſes alliances , fans 
rEmoigner le moindre degotit. Combien de 
fois enfin, na- t - il pas aſſiſtè à la lecture des 
ouvrages d' Alcidon, fans dormir. Voila ſes 
ſervices : ils ſont nombreux & varies. II na 
pas été à la tranchee ; jen conviens. Mais 
quel eſt le mérite de S expoſer au danger? 
Celui de hazarder fa vie: Chryſante la facrihe 
en derail. On admire le miniſtre, le magiſ- 
trat, qui renoncans au plaiſir, paſſent une vie 
laborieuſe dans leur cabinet. Chryſante a 
renonce de mEmeau plaiſir: il a conſume une 
grande partie de ſa vie encore plus triſtement- 
Un merite de plus lui Etoir neceſlaire. Le 
magiſtrat, le miniſtre , peuvent laiſſer 
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paroitre la contention de leur eſprit; mais 4 
Chryſante , au milieu des plus faſtidieuſes 2 
occupations, montroit un viſage ſerein & un 6 
air ſatisfait. 


II eſt des gens à qui les apparences de la 
faveur ſuffiſent, ſans en retirer aucun avan- 
tage. Leur bonheur conſiſte à entrer avec 
liberte chez un miniſtre, chez un grand, A 
vivre dans leur intimité, à etre initiés dans 
leurs ſecrets, ſans y prendre aucun interet. Ce 
ſont des meubles d homme en place, dont he- 
rite celui qui arrive. Leur grand art pour fe 
maintenir eſt de avoir ni volonte, ni ſen- 
timent, de ne rien demander & de ne prendre 
intEret à perſonne. La vanite domine chez les 
hommes de ce caractere.. 
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de Vinteret , eſt à coup ſir pour une 
perſonne qui a des rapports avec des gens 
en faveur ou à la mode. Il eſt repandu 
dans toutes les ſociẽtés, & tient toujours 1 | 
celle qui domine. Il a une proviſion de 
quelques hiſtoires, qu'il raconte avec grace. 
Il ne choque Vavis de perſonne , ſourit obli- 
geamment: Jamais il ne ſe brouille, & lorſque 
le credit d'un homme en place menace ruine; | 
Chryſis ꝰ en eloigne inſenſiblement, & il 
fe trouve toujours, lorſqu'il eſt diſgracië, 
qu'il avoit lieu de sen plaindre. Il paſſe pour 
{tir dans la ſociètè, & cette vertu coùte peu 
a un homme que rien maffecte. Ses mœurs 
ne ſont ni bonnes ni mauvaiſes > elles font 
celles du ſiécle od il vit, & de la ſociété 
qui prime, Il eſt Pami de tous les gens en 
place, & il a Pattention de ne jamais rien 
demander, ou de ne ſolliciter que foiblement- 
Ne vous adreflez pas à lui pour obtenir quel- 
que appui: il devine les beſoins, & fa froi- 
deur annonce à Pavance , qu'il prevoit que 


Fo 
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vous allez lui faire une demande. Chryſis 
pendant quarante ans eſt accueilli avec 
empreſſement des grands, des miniſtres, des 
gens en faveur, qui ſont aſſures de n'etre 
jamais importunes de ſes demandes. Il dine 
avec le miniſtre qui eſt renvoye le ſoir; 
il ſoupe avec celui qui lui ſuccede. On le 
prie à toutes les noces; il eſt engage a toutes 
les feres. Chryſis ſemble Etre de toutes les 
familles : il ne ſuffit pas aux invitations. Une 
telle exiſtence eſt d'un ſi grand prix à ſes 
yeux, que rien ne pourroit Vengager a la 
compromettre. Il eſt inutile a Petar, a ſes 
amis, à ſes parens. L'homme de merite » 
le malheureux perſècutès n'ont aucun droit 


d ſon appui. Il ne lui en coùteroit qu'un 


mot pour faire le bonheur de ſon ami; 
il ne le dira pas. Il ne faudroit qu'une de- 
marche pour empecher de commettre la 


plus grande injuſtice, Chryſis ne la fera pas. 


Non, jamais il ne riſquera d embarraſſer un 
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inſtant un homme en place, d'en ètre recu 
avec un air moins ouvert. 


Avantages, LA mediocrire en tout genre aſſure le 
de la me- 


diverice., bonheur, & des ſucces a la longue. L'hom- 


me d'eſprit connoit à peu- près ſes limites, 
il ſe compare, & reſt pas toujours par con- 
ſequent content de lui-mème. Le for cf 
trop ſouvent averti de ſon impuiſſance, pour 
ne pas ſe ſentir humilie, Phomme medio- 
cre eſt le ſeul mortel heureux, ſoit qu'il deſ. 
cende en lui- meme, ſoit qu'il ſe rEpande au- 
dehors : Vimagination ne Pentraine jamais, 
& il ſe glorifie d'etre exempt de ſes ecarts. 
Il cite avec ſatisfaction les erreurs, les fautes 
des gens d'eſprit. La froideur, la lenteur 
du ſien ſont à ſes yeux du jugement, de la 
ſageſſe, de la raiſon. Ceſt un pilote ſur une 
petite barque , qui ne quitte pas la cote , & 
qui eſt plus occupe de compter les naufra- 
ges des vaiſſeaux qui voguent en pleine 
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mer, que les ſuccès de ceux qui arrivent à 
bon port. 


ApRASTE n'a rien de remarquable dans card 
toute {a perſonne. Il ne prime nulle part, . die- 
mais il neſt jamais confondu, Il eſt con- 
hdere a la cour, accueilli avec empreſſe- 

ment 2 la ville. Ceſt lui qu'on conſulte ſur 

un mariage, ſur un procede , ſur la conduite | 
a renir dans une occaſion delicate; ſon avis 4 
circonſpect ne tranche point les difficultés, L 
& ne lui fait jamais d ennemis. Ce welt point 1 
un de ces hommes annonces de bonne heure 
pour remplir les premieres places, & qui 
hxent Pattention publique. Adraſte eſt 4} 
ſeulement toujours defigne pour parvenir 
ſurement à emploi au-defſus de celui qu'il 
occupe; place a diſtance égale entre Penvie 
& le mepris , il chemine, ſans ètre arrèté, 
vers ſon but. Dirai- je qu Adraſte à de eſ- 
prit ? Cela eſt impoſſible. Qu'il en eſt priv6 
entièrement? Ce ſeroit une injuſtice. Il na 
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jamais rien penẽtré à fonds, Foutil lui man- 
que; mais il a une teinture ſuperficielle de 
beaucoup d'objets, & il ſe complait ſur- 
tout dans les details. Il a de quoi fournir 
quelques inſtans à la converſation dans 
chaque cercle, c'eſt une ſerinette qui joue 
quelques airs; ſes. propos ſont accommodes 
au courant general des idées, {a probite eſt 


exacte & minutieuſe, & tous ſes procedes | 


ont quelque choſe de froid & de compaſſe. 
Il eſt ſage dans ſes diſcours, mefure dans 
fa conduit , & ceſt ſans effort; il wa jamais 
a reprimer V'elans de lame & la vivacite de 
Fefprit. Vous ntes encore, Adraſte , qu'au 
milieu de votre carriere , vivez, & une gran- 
de fortune vous eſt aſſurèe. Eh! que ſait-on, 
il ne faut peut-Etre qu'un haſard heureux, pour 
donner de vous Videe d'un grand homme), 
vous excellez, Adraſte, dans votre genre, 
vous ęètes un homme de grande capacite pour 
les ſots, vous etes enfin un des premiers parmi 
les mediocres. | 


11 
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L'iIpFr de la force, de la puiſſance en tout Du yen. 
genre previent imagination, & attire meme ! 


ceux qui nen peuvent attendre aucun avan- 


tage. Les femmes les plus vertueuſes mepri- puiYance. 


ſent les impuiſſans. Le maitre le plus gene” 


reux, le plus humain, voit inſenſiblement 
ſes valets preferer fon fils, ſeduirs par Vartrair - 


de la jeuneſſe qui preſente Vimage de la 
puiſſance. 


Lack des paſſions & des talens eſt Vepo- 
que de tous les ſucces. A cet age ſeul on 
peut inſpirer Venthouſiaſme & exciter un 
tendre interer. Il faut mourir jeune, comme 
Alexandre & Germanicus, pour laiſſer une 
mémoire chere; un nom Eéclatant, un ſou- 
venir agreable. Quand on ſe figure Mithri- 
date avec une longue barbe, on convient 
froidement de ſes talens & de ſon courage. 


Ox aime à contempler Phomme dans 
toute ſa force & dans le moment d' energie 
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des paſſions. Les idées de degradation & 


de foibleſſe diminuent de Padmiration. Une 
belle femme enlevee à la fleur de ſon age 


ne preſente 4 la poſter que Videe des 


agremens & des charmes qui faiſoient (a 
celebrite.. Ninon qui a été belle & qui 
a vieilli juſqu'a la caducite, offre l'image 
d'une vieille femme ſpirituelle & philoſophe, 
tandis que Madame de Montbazon ne rap- 
pelle que Videe de la beauté. 


Ic eſt pour chacun un age pour mourir. 


Un avare fe prive du neceſſaire ; on fait 
qu'il eſt incapable de rendre le plus leger 
ſervice, qu'il eſt dur & inſenſible. Il ne 
ſe permet aucune jouiſſance que les autres 
puiſſent partager. Rien ne ſemble donc 
devoir lui attirer des 6gards particuliers. Cet 
avare cependant eſt plus confidere , fait un 
plus grand effet dans une chambre, qu'un 


honnète - homme ſans fortune. On reſpecte 


© am 
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en lui une puiſſance dont il nuſe pas, & | 
la certitude qu'il n'aura rien a demander, | 
eſt encore un motif de le bien traiter. 

On confond ſouvent dans le monde la, . 
bonté & la bonhommie. La bontè eſt une“ bite. 
qualitè du cœur, & la bonhommie conſiſte 
dans une facilitè de mœurs qui rend agreable 
aux autres, qui peut s allier avec tous les 
vices, & ma aucun rapport avec la vertu. 

La probitè eſt en calcul, ce qu'il y a de 
5 plus ſur & de plus avantageux à la longue. 
Beaucoup de fripponneries ſont des erreurs 
de calcul. 


IL eſt bien rare d'avoir i ſe decider entre 
. une mauvaiſe action & un interet conſidé- 
rable, preſent & aſſuré. 


2 


* 


Ox dit, j'ai confiance dans le Medecin Des 


con ſiance 


Strabon. Quel peut- etre le ſens de ces pa- ans le. 


medecin « 


roles? celui qui parle ainſi, ne connoir point 
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Cart , ne peut apprecier 'inſtruction, le ta- 
lent de la mettre en pratique, & ſouvent il 
eſt hors d' tat de juger des lumieres & de 
1 eſpr It. 


Sr la Medecine eſt un art utile „Lil eſt 
des Medecins ſuperieurs aux autres, on de- 
vroit remarquer que dans les campagnes, 
que dans quelques villes, il meurt bien plus 
de monde que dans la capitale, & dans cer- 
taines Epoques ou exiſtent des Medecins 


celebres. 

Un homme qui a mis toute ſa confiance 
dans un Medecin d'une grande reputation, 
eſt bien à plaindre. Lorſqu'il ſera malade, 
quelque circonſtance Vempechera peut-etre 
de recevoir ſes ſoins. Sil voyage, il en ſera 


privè certainement : $'l eſt à la campagne, 0 
il ne poura avoir à tems. OL 


Tour eſt de mode en Medecine, comme ¶ me 
pour les objets les plus frivoles. Il eſt I ce 


me 


elt 
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d'uſage pendant dix ans de ſaigner dans une 
maladie; enſuite on prend une autre mẽ- 
thode. Tantòt les remedes chauds ſont de 
mode, & tantor les froids. Sylva diſoit: pe- 


ite verole, je ꝰaccoutumerai d la ſaignee, 


Ir eſt en Medecine une certaine routine 
ſuwie de tous ceux qui S appliquent à cette 
profeſſion. Peut- etre que dans deux ou trois 
circonſtances un homme d'un grand genie 
fera quelque profonde combinaiſon, qui ſau- 
vera le malade qui auroit peri en d'autres 
mains. Mais qui m'indiquera cet homme ſu- 
perieur ? quel moyen ai-je de le juger, moi 
profane dans ſon art. 


Qv'rr y ait des Médecins en plus grand 
ou moindre nombre, qu'ils ſoient habiles 
ou 1gnorans , les tables mortuaires m'ap- 
prennent que la mortalite, parmi les hom- 
mes, eſt toujours à peu - pres & trois pour 
cent, 


De Ia 


ſoptriorits ſur les modernes, a excite à la fin du ſiëcle 
anciens ſur dernier, & au commencement de celui-ci, 


les moder- 
nes, 


mes ſentences. Ajoutez un grand interet, le 
premier de tous, comme dans une maladie, 
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Ls femmes, les gens du monde croient 


leur Notaire , leur Avocat, le premier des 
Avocats & des Notaires. Il n'y a rien de fi 


facile que d'impoſer ſur une matiere abſolu- 


ment inconnue à ceux devant qui Pon en 
traite. Les lieux communs de chaque metier 
deviennent aux yeux du profane de ſubli- 


& Von ſentira combien il eſt facile au Me- 
decin d'acquerir une grande reputation , $'il a 
quelque eſprit & ar facilite à Sex- 
primer. 


La queſtion de la ſupèrioritè des anciens 


une grande fermentation dans les eſprits; 
mais dans les écrits publics à ce ſujet, il 
me ſemble qu on ma pas enviſage l objet ſous 


ſon vrai point de vue. 


Ls 
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Lex principal adverſaire des anciens, Per- 


A 


fault, Ecoitun homme d'un eſprit ſuperficiel, 


& qui mavoit aucune Erudition. La Mothe 
froit un homme de beaucoup Teſprit qui 
navoit ni chaleur, ni ſentiment, ni con- 
noiflance de Pantiquité. Ils ſe ſont bornes 
> deprimer Homere, qu'ils nentendoient pas. 
Mad*. Dacier Erudire à la maniere du quinzic= 
me fiecle , ſans goũt & ſans diſcernement, a 
pris le parti d'Homere en fanatique, & A 
exaltè, avec un lourd enthouſiaſme, les traits 
les plus ſimples de cet ancien Poete, 


Boll xav ſeul en France a montre du gotit 
& du ſavoir dans cette diſpute, & il a donné 
a pluſteurs Egards la preference aux moder- 
nes. Pour la tragedie nous ſommes ſupe= 
rieurs , dit- il, aux Latins. Il accorde à peu 
pres Vegalite pour Vode, & depuis le mo- 
ment ou Boileau ecrivoit; Roufſeau a 
wgments nos richeſſes dans ce genre de 
poëſie. Boileau convient que le fiecle da 

Z 


ARE Tow 0 Ar, 


354 Conſiderations 


Louis XIV. Pemporte pour la comèdie ſur 
celui d Auguſte, poſterieur au temps ol 
vivoit Terence, Enfin il obſerve que les ro- 


mans ſont un genre d'ouvrages, qui a des 


| beautes , & qu'il toit inconnu aux anciens. 
II auroit parle de ce genre avec plus d'eſ- 
time encore, sil avoit lu des romans tels que 
Candide, Zadig, Clariſſe, Tom-Jones & 


la Nouvelle-Heloiſe. Il n'y avoit preſque du 


tems de Boileau de romans veritable- 
ment intereflans & eſtimes , que la prin- 
ceſſe de Cleves & Zaide. Ces ouvrages ne 
renferment que le recit d'avantures galantes 
& amoureuſes , deèlicatement exprimcées. 
Mais pluſieurs romans de notre ſiëcle r&uniſ- 
ſent à la peinture du ſentiment, les lumieres 
de leſprit philoſophique, & le fidele tableau 
des mœurs des diverſes conditions. 


La veritable maniere de traiter la queſtion 
de laſuperiorite des anciens ſur les modernes 
Etoit: | 


Cc 
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- D'xxaminxs attentivement le mechanic. 
me de la langue grecque & de la romaine; 
de conſidérer $'il Etoit plus favorable à la 
poẽſie, à Peloquence, fi ces langues offroient 
plus de varicte dans les expreſſions, ſi elles 
avoient plus d harmonie & des tours plus 
vifs, que les langues modernes. 


Dx comparer les auteurs anciens aux mo- 
dernes, & la difficulte des genres ou ſe 
ſont 8 leurs eſprits. 


Ds determiner influence du gou- 
vernement & celle du climat. 


Dx comparer les grands hommes de tout 
genre. | | 


Ex ſuivant cette méthode avec impar- 
tialite, on auroit pit obtenir un reſultar 
certain. On a enviſage quelques-unes de ces, 
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parties, mais ſans ordre, & fins les mediter 
profondement. bog 


| Lanorns qui n*etoit ni poëte, ni Elo- 
quent, qui ne ſavoit pas le grec, ſoutenoit 
que la langue francoiſe rendoit toutes les 
idèes, & il eſt vrai qu'il n avoit beſoin que des 
qualitès de cette langue, parce qu'elle ſuffiſoit 
a ſon eſprit clair & methodique. Dumarſais 
auroit pu parler des langues anciennes & 
modernes d'une manière plus &clairèe, & en 
faire une juſte comparaiſon. 


Daxs le temps de ces diſputes, les mo- 
dernes n'etoient pas auſſi riches qu ils le ſont 
devenus, & la balance devoit nèceſſairement 
pencher en faveur des anciens: mais depuis 
einquante ans les genies ſuperieursquiont paru 
dans Europe & en France particuliẽrement, 
rendent la partie plus &gale. La queſtion 
n' Etoit pas miire du tems de Boileau & de la 
Mothe. Les modernes peroulent etre des 


enfans tardifs. 
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, Vireite & Homere wont point de gaux 
parmi les modernes pour la poëſie Epique ; 
car on ne peut ſe diſſimuler que la Henriade, 
malgré la beauté des vers, la richeſſe des 
deſcriptions, manque abſolument d'inte- 
ret. On eſt force de paſſer condamnation en 
faveur des anciens pour ce genre de poëſie: 
Mais les tragedies de Corneille, de Racine, 
de Voltaire, de Crebillon, ne peuvent-elles 
pas ètre miſes en oppoſition avec deux poe- 
mes, balancer Vavantage des anciens? Sopho- 
cle & Euripide, car je ne parlerai pas des de- 
clamations tragiques de Seneque, ont ſervi 
de modeles aux auteurs modernes: Racine 
ſur- tout leur doit beaucoup. Mais n'a-t-il 
pas ſurpaſſe ſes maitres? Les grands effets 
produits aux repreſentations des pieces grec- 
ques, ſembleroient depoſer en faveur des 


anciens & leur aſſurer la preeminence. Pour 


juger d après ces effets du merite des pieces, 

il faudroit établir la difference que devoit 

apporter la ſenſibilitè des auditeurs. Elle 
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etoit extreme chez les Grecs, & Part des 
acteurs, harmonie de la langue, Vinrerez 
des Evenemens devoient contribuer beau- 
coup au ſucces des pieces. 


L Pline moderne par fa fagacits , Te- 
tendue du genie, la majeſté du ſtyle, eſt 
certainement au- deſſus de ancien. 


Nos come dies font ſuperieures à celles 
de Plaute & de Terence, ſi peu varices dans 
leurs 1 intrigues „& ſouvent ſi froides. Quel 
auteur ancien peut- Etre compare à Moliere, 
& meme à Regnard: le theatre francois 
S*eft encore enrichi depuis dune foule de 
pieces, dont le mérite eſt conſacre par des 

ſucces conſtans. Enfin la metromanie reunit 
par le choix d'un ſujet heureux, ce que le 
vrai comique a de plus piquant, à toute la 
pompe de la podſie. 


*. ART Poctique de Boileau, ths Epitres 
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& celles de Voltaire, peuvent ſoutenir 
avec fucces le parallele avec les epitres 
d Horace, & ſon art poëtique. Les belles 
odes de Rouſſeau ne ſont pas inferieures 
pour Pharmonie à celles de Pindare & 
d Horace, & les pieces fugitives de Voltaire 
mont point de modele dans Vantiquite. 1 


Les orateurs & les hiſtoriens de Vanti- 
quits ne trouveront pas auſſi facilement des 
rivaux, & pluſieurs raiſons ont determine | 
leur ſuperiorits en ce genre. La forme du | 
gouvernement qui ouvroit à Phomme clo- * 
quent le chemin des plus grands honneurs, 15 
Pimportance des matieres qui faiſoient objet 
des diſcours , PEnergie des ames republi- 
caines , nous indiquent pourquoi.Peloquence 
a dũ faire de ſi grands progres parmi les an- 
ciens. (*) Ux peuple entier Eclaire ſur ſes in- 
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(*) On pourroit mettre en comparaiſon avec les plus 
beaux diſcours des anciens, quelques ay” funebres de 
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rerets, ſenſible à Vharmonie , habitu& aux 
Emotions, Ecoutoit avidement les orateurs, 
& le ſuffrage de ce peuple, ne ſe bornoit pas 
2 de vains applaudiſſemens. Les honneurs, les 
dignités, le commandement étoient decernes 

à ceux qui avoient {ii dominer les eſprits par 
la parole. Quelle devoit ere Pexploſion des 
talens animes, ſtimules par Jauſh puiſſans 
motifs ! Peſperance ou la crainte excitces par 


les geſtes & les mouvemens d'une multitude. 


agitee, prefſojent de tous cores Pame & 
Veſprit , les Elevoijent au dernier degre de 
puiſſance & d'expreſſion. 


— 


Boſſuet & de Flechier, quelques ſermons de Bourdaloue 
& c. Mais il eſt ici queſtion de V'art de Veloquence qui toit 


le principe moteur & deciſif de toutes les deliberations , 


qui entrainoit la multitude, qui frayoit la voie aux hon- 


neurs ;de cet art de la parole qui eſt particulier aux repu- 
bliques, II y avoit certainement un plus grand nombre 
d' hommes eloquens, & Ietude de tout ce qui peut con- 

courir à augmenter le preſtige de la paroles etoit l'objet 
de \appcation generale, 5 
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Lxs langues anciennes au moyen des 
breves & des longues, ont une harmonie 
particuliere. Les inverſions donnent plus de 
mouvement à la proſe & aux vers, rompent 
puniformitè d'une marche methodique. Tour 
etoit muſical chez les anciens dans leur recit, 
dans leur converſation , dans leur declama=- 
tion & les harangues : les loix meme Eroient 
not&es chez les Grecs : le crieur public toit 
aſſujetti à une declamarion qui Etoit une 
eſpece de chant. (*) Ce ne ſont pas ſeu- 
lement les auteurs anciens qu'il faudroit 


comparer-; c'eſt le peuple Grec & Ro- 


main qu'il faut oppoſer aux peuples moder- 
nes. Lame du peuple en Grece & à Rome 
ctoit ſuſceptible des plus vives, des plus 
rapides impreſſions. Son goilt Etoir ſans 
cefſe exerce par le ſpeQacle des chef. Q xu- 
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() Caius Gracchus ſe. faiſoit accompagner , lorſqu'il 
haranguoit, par un joueur d'inſtrument à vent, qui lui don- 
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vres de Part dans tous les genres. La mul- 
titude Etoit paſſionnèe, & toujours agitèe 
de quelque interer. Lhabitude de voir re- 
chercher ſon ſuffrage, lui inſpiroit un noble 
orgueil. Le dernier des citoyens tuè à la 
guerre, toit honore de funerailles pu- 
bliques ; on jettoit des parfums ſur ſon 
bücher, & les plus illuſtres perſonnages b 
prononcoient ſon oraiſon funebre, cele- | 
broient ſes vertus & ſon courage. 


Av lieu d'un peuple délicat, ſenſible, 
fier de fa puiſſance, nous navons qu'une 
populace ignorante & groſſiere, & beau- 
coup de gens ſuperieurs par leur état ou 
leurs richeſſes, ne meritent pas d**tre diftin- 
gues de la populace, par le ſavoir & le got. 
/ II ny avoit chez les anciens aucun inter- rie 

valle entre un artiſte cẽlebre & les perſonnes ¶ po 
les plus Eminentes. Tout ce qui exciton I qu 
| des Emotions dans Fame , avoit des droits ne. 
puiſſans ſur des hommes ſenſibles, delicats, 
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paſſionnes. La jeuneſſe S$empreſſoit d'en- 
tendre les philoſophes, & leur ſeduction 
etoit auſſi forte ſur des eſprits qui avoient 
mille beſoins , que celle des Phryne & des 
Lays. 


Lx genie republicain Etoit 6galement plus 
favorable au genre de Vhiſtoire. Il donne 
plus de hardieſſe pour dire la verite. Tacite 
Sexprime ainſi ſur ce ſujer. & Des Ecrivains 
v illuſtres, dit · il, ont rapporte les &vene- 


v mens remarquables des premiers tems de 


Rome, & ceux du regne d*Auguſte; mais 
» il vint un tems, ou la nẽceſſitẽ de la flatterie 
» degouta d'ecrire Thiſtoire v. Si la har- 
dieſſe des penſces & la rapidité du ſtyle 
aſſurent le premier rang aux anciens hiſto- 
riens, il faut avouer auſſi que leur talent avoit, 
pour s exercer, des ſujets plus intéreſſans, 
que ceux que preſente notre hiſtoire moder- 
ne. Comment lire ſans dégoũt les anciennes 
annales de la France, celles de PAngleterre, 
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de Empire Germanique & des autres peu- 
ples du Nord. Tout eſt barbare juſqu' aux 
noms des heros, plus diſſonans que ceux des 
Iroquois. Quel courage ne faut-al pas, pour 
s'enfoncer dans les brouſſailles ou ſont enſe- 
velis quelques monumens de nos anciennes 
conſtitutions? Il faut chercher dans des char- 
tes, dans des regiſtres d Abbayes, les veſtiges 


de nos Coutumes ridicules, contradictoires, 


de nos lois confuſes. Aux feres & aux jeux 
des anciens, comparons les Cours plenieres 
de nos Rois. Quelle ſtupide magnificence, 
que celle d'un tems ou, dans les jours d ap- 
parat, on ſervoit les Rois à cheval! En vain 
on Selt plũ à trouver de la naivetè dans no- 
tre ancien langage : groffierets & ſimplicite 
populaire, voila veritablement le caractere 
qu'il preſente. | 


II eſt peu d'hiſtoriens parmi les moder- 
nes qui puiſſent ètre mis en parallele avec 


Thucidide, Xenophon, Salluſte, Tite- Live, 
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& Tacite ſur- tout. Hume & Robertſon 
paroiſſent Erre ceux qui ſuivent de plus pres 
leurs traces: Peut - ètre les auroient- ils 
atteints, Sils avoient Ecrit dans leur langue , 
gils avoient eu des tableaux auſſi inte- 
reſſans à peindre. Tacite ne pouvoit 
selever à la hauteur qui caraQeriſe ſes 
penſees, que dans un fiecle od ſe con- 
ſervoit encore le ſouvenir des defenſeurs 
d'une re publique mourante , ou Pefferveſ- 
cence donnee à tous les eſprits, par un long 
exercice de la liberté, toit 1mperueuſe- 
ment portée vers les crimes & les excès de 


[autorite. Des ames habiruces à des ſenti- 


mens extremes , pouvoient ſeules outrer les 
vices, comme on avoit , fi j oſe le dire, V 
outre les vertus. 
: 

LES anciens ſont bien ſuperieurs en- 
core dans la partie des arts. Les ſtatues 
grecques ont une verite , une nobleſſe a la- 
quelle les modernes peuvent difficilement 
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Fo atteindre. Les formes grecques ſervent en- 
core de modeles pour les belles propor- 


tions. Les plus beaux plans d'architecture 


ſont imités des anciens monumens. 


Tz crois qu'on peut trouver la cauſe de la 
ſuperiorite des anciens% cer &gard, dans leu; 
organiſation, dans le climat. Lair eſt plus 
pur en Grece, plus leger , la vue porte plus 
| loin dans cette contrèe, que dans nos cli- 
mats. L'organiſation des Grecs &toit plus 
fine, leur imagination plus vive, leur ame 
plus ſenſible aux diverſes impreſſions. I's 
avoient par conſèquent un ſentiment du beau 
plus juſte, plus rapide. Cette influence du 
climat Eroit connue anciennement, & Pair 
epais de la Beotie etoit remarque, & oppoſe 
a Fair vif & pur de PAttique. 


II en eſt peut- tre pas de meme de la 
peinture, puiſqu'il paroit que les peintres 
les plus celebres ignoroient les loix de la 
perſpective. Ils ſurpaſſoient au reſte dans cet 
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art toutes les nations contemporaines, & ils 
ſurpaſſent encore les modernes par Vele- 
gance des for mes, par la legerete, la com- 
poſition & le deſſein. 


La nature du gouvernement joignoit ſon 
influence à celle du climat , pour les progres 
dans les arts, comme pour tous les objets 
qui intErefſent Veſprit. La liberté inſpire un 
noble ſentiment de ſoi-meme: dans les Pays, 
ou la carriere des honneurs eſt ouverte à tout 
citoyen, ou la ſuperiorite & la celebrite dans 
tout genre Elevent au premier rang, Feſſor 
de Peſprit doit ètre plus anime. Lame y 
jouit d'une ſecuritè qui lui permet une en- 
tiere application à un objet. 


Daxs les pays républicains tout eſt ſou- 
mis au jugement de la multitude , & ſes 
applaudiſſemens vrais , ſentis , impetueux, 
eclatans, excitent dans Vame le plus vif en- 
thouſiaſme, reveillent puiſſamment toutes 
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ſes facultès. La meme Emulation peut ſe 
rencontrer dans les pays Monarchiques ; 
mais il faur que le Monarque ſoit anime d'un 
ſentiment vif pour les talens, pour les arts, 
qu'il ſoit vivement aiguillonne de Vamour de 
la gloire. Auguſte , Leon X, Louis XIV, 
ont donnè leur nom au fiecle ou ils ont 
vecu , & leur propice influence a multiplie, - 
autour deux, les chef- d œuvres dans tous 
les genres. Auguſte converſoit avec Virgile 
& Horace; le palais de Leon Etoit ouvert 
à tous les ſavans. Louis XIV dit un jour 
a Boileau en regardant ſa montre: ſonge; 
que j'ai toujours une heure d vous donner 
per ſemaine. Au moyen de pareils encou- 
ragemens, plus efficaces que les dons , 
le genie prend un grand eflor dans les 
Monarchies. Le Prince y peut tout; il peut 
creer en quelque ſorte: mais il faut qu'il 
ait un ſentiment, une volonté. Dans 
les republiques, tout derive de la conſti- 
tution. | 
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Tz viens de cut rapidement les dif- 
ferens genres, ou les anciens ont excelle. 
Il en reſulte , qu'en poeſie, ſi on excepte le 
poëme Epique, ils ont des &gaux, & qu'il eſt 
des genres de poëſie, ou les modernes les 
ont ſurpaſſes; que les anciens Vemportent 
pour les orareurs , les hiſtoriens & les beaux 
arts, la muſique & la ſculpture, à Vexception 


de la peinture, dans laquelle on. peut ac- 
corder la prètminence aux modernes; qu'ils 


nous Etotent ſuperieurs pour la danſe, la 
declamation; qu'il eſt mème des talens, dont 


les organes groſſiers des peuples modernes 


ne peuvent ſe former une idée, comme 
cette partie de la muſique qu'ils appelloient 
| hipocritique , qui conſiſtoit daus Fart de 
contrefaire , d'imiter , qui regloit les 
geſtes convenables dans chaque ſituation. 
[Part des geſtes Etoit , chez les anciens, de la 
plus grande importance. Ils ſavoient multi- 
plier les expreſſions des ſentimens; - ils en 
faiſoient ſentit les nuances & les degres. 
A a 
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Tout étoit harmonie chez les anciens; 
& Von difoit en Grece, faire un ſoleciſme 
avec la main, pour dire qu'un geſte Etoit faux. 
Ce n'etoit pas un petit nombre de gens 
deElicats, qui Etotent ſenſibles à ces divers 
genres d harmonie, c'etoit le peuple entier, 
qui avoit la fureur des ſpectacles, & dont 
Fame &toit ouverte aux plus delicates im- 
preflions. 


TEILE etoit leur ſuperiorite dans preſque 
tous les genres, que Rubens a penſe que les 
exercices frequens donnoient à leur corps 
une plus parfaite conformation, qui prefen- 
toit aux artiſtes de plus beaux modèles, & 
faiſoit valoir leurs ouvrages. IIs avoient 
des plaiſirs plus vifs que nous, plus de 
ſenſations, parce qu' ils avoient plus de ſen- 
{ibilite. Il ſemble que les beaux jours de la 
Grece offrent le ſpectacle de la jeuneſſe du 
monde, du printems de. la vie, ou 
tout eſt Emotion, tout eſt plaiſir. Quand 


5 

Sur Eſprit & les Maurs. 37 
le ſang eſt glacé par Page, on a peine à 
concevoir les Emotions, la fougue , les plai- 
ſirs de la jeuneſſe; tel eſt peut - &re Verar 
des modernes. A peine pouvons- nous 
imaginer la ſenſibilitè extreme des anciens 
pour les arts, & les ſenſations qu' ils Eprou- 
voient, qu' ils avoient ſu en quelque 
ſorte ſe creer. 


Ir n'eſt pas juſqu'a Veſclavage , qui ne fir 
une ſource de talens. On inſtruiſoit les eſcla- 
ves dans la philoſophie & les arts. Des maitres 
humains les regardoient comme les enfans 
de la maiſon, & ils recueilloient le fruit 
de education qu'ils leurs donnoient. Dau- 
tres en faiſoient un objet de ſpeculation, & 
vendoient un prix conſiderable, ceux qui 
avoie nt des talens diſtingués. () 


II faut encore ajouter en faveur des an- 
: 7 


2 
— 


(*) On voit dans une oraiſon de Ciceron qu'un eſclave 
fut eſtime plus de 60, ooo livres de notre monnoie, 
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ciens , qu'ils ont plus promptement atteint 
le terme des talens. Il nous a fallu dix-ſept 
ſiecles, malgre les chef-d'ceuvres qu'ils nous 
ont laifles, pour former notre langue, & 
nous trainer ſur leurs traces. Ils ont fait le 
chemin en fix ou ſept cens ans, à partir des 

tems fabuleux, & de la fondation de Rome. 
Le premier Elans des anciens fut très- rapide. 
Homere fleuriſſoit dans les premiers tems 
de la Grece, & Vepoque de la fondation de 


la republique d'Athenes, eſt celle, ou vivoient 


les ſept Sages. Les Gaulois Erotent auſſi 
 avanc6s dans la civiliſation, du tems des pre- 
miers Rois de Rome, que les Romains , & 
ce neſt 'qu'apres vingt ſiècles, qu'tls ſe ſont 
Eleves a peu-pres a leur niveau dans quel- 
ques genres. D'où peut venir une telle inẽga- 
lite, ſinon de la différence des inſtitutions 
& du climar? 


Lxs gouvernemens des diverſes contrees 
de la Grece, furent inſtitués par des hom- 
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mes Eclaires. Nos gouvernemens moder- 
nes ont preſque tous, au contraire, des fon- 
dateurs barbares. Il yavoit, chez les anciens, 
un plus grand nombre de gens éloquens, 
inſtruits, comme de nos jours, nous voyons 
a Geneve un plus grand nombre de gens 


kelaires, que dans des villes fig fois plus 
conliderables. 


Fi, eſt à preſumer que les anciens Vem- 
portoient auſſi par Veſprit F'agrement & les 
qualitEs brillantes & aimables. Ils etoient 
plus ſenſibles, plus animes, plus delicats. 
Ciceron dit que les Atheniens ne pouvoient 
rien entendre , qui ne fut Elegant & pur. Les 
talens de Veſprit Etoient, chez les Grecs & les 
Romains, Vobjer de la pretention , & Vam- 
bition des jeunes gens étoit de parler en 
public. 


Les gens aimables plus animes, plus 
ſenſibles, enrichis de connoiſſances dans 
A a 3 
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tous les arts, devoient &tre fort ſuperieurs aux 
agreables de nos jours: il faut convenir auſſi 
2 les fats anciens devoient auſſi Pemporter 
ur les notres, quelque porte que Von ſoit à 
rendre juſtice aux modernes à cet Egard. La 
plupart des jeunes gens de nos jours reſſem- 
blent a ces vins trop verds dans les premieres 
années, & plats dans leur vieilleſſe. Il en 
eſt qui ſeduiſent par quelques agremens: 
mais avons nous Iidee d'un Alcibiade, en qui 
Eclatent les plus brillans avantages de la 
nature, gouvernant le peuple d*Athenes 
ſeduit par ſes graces & ſon efprit , faiſant 
| reſoudre la guerre par ſon eloquence , & 
choiſi par ſes talens pour la conduire, deter- 
minant la paix & preſidant aux traits , 
ſe conciliant l'affection de Socrate & de 
Pericles , & regnant fur les femmes par 
les charmes de Veſprit & de la figure? 


A. la vie d'un jeune-homme de notre ſiëcle 
que Yon compare celle d'un Athénien, qu! 
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entend diſcuter les intérèts de ſa patrie, 
qui donne ſon avis ſur la paix ou la guerre, 
qui entraine le peuple par ſon &loquence, 
qui s'eleve avec Socrate & Platon dans la plus 


haute ſphere de la raiſon, qui ſe rend enſuite 


ſous de magnifiques portiques, pour entendre 
reciter les plus beaux vers, d'une maniere 
expreflive & harmonieuſe; dont les yeux 
ſont à chaque inſtant frappes du ſpectacle 
des plus beaux monumens, de chefs-d'ceuvres 
de peinture & de 9 dont ame Sen- 


flamme à la vue des ſtatues de ſon pere, 


de ſon frere, de ſon ami; qui donne des 
fetes à un peuple aimable & claire, qui 


ſe rend aux jeux olympiques, & diſpute les 


prix aux plus eminens de ſes concitoyens, 
aux villes & aux ſouverains. 


Us tableau de comparaiſon non moins 


frappant en faveur des anciens, fe pre- 

ſente à Pe eſprit : Ceſt celui des hom- 

mes erat a des  generaus „des hommes 
Aa 4 
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vertueux. I me faudroit faire u un abrege de 
rhiſtoire grecque & romaine, ſi ſentrepre- 
nois de prouver par des faits la ſuperiorité 
des anciens dans ces emplois ſublimes des fa- 
cultẽs bumaines. J e me contenterai daaſſigner 
la difference des mobiles „ qui i dererminoient | 
Phomme de ba antiquite, & celui de nos jours. 
La puiſſance ou Ia foibleſſe de la force 
motrice, feront preſumer les effers. Dans 
les gouvernemens de la Grece & de 
Rome, tous les citoyens etoient &gale- 
ment appelles aux grandes places; le talent 
de la parole, la valeur, P enthouſiaſme de 
la choſe publique, un clprir ſuperieur , une 
ame energique , frayoient la voie à tous les 
honneurs. Il sꝰenſuivoit que | emulation Etoit 
vivement EXCItEe dans toutes les ames , qu 'un 
plus grand nombre faiſoit peſſai de ſes 
forces. Le peuple etant le juge ſupreme des 
talens, des qualites, de la conduite , Vam 

toit point retrecie par la neceflits de 
ſoupleſſe. Il falloit plaire au peuple , jen 
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conviens; mais c*roir par de grandes actions, 
cetoit par Veloquence. On employoit la 
brigue, mais cette intrigue mEme deman- 
doit une grande Etendue d'eſprit , exigeoit des 
qualités brillantes, de la generoſite , de la 
popularité, la connoiſſance enfin des divers 
penchans des hommes. Quelle difference 
entre cette intrigue, & celle qui enchaine 
dans Pantichambre qun protecteur, & qui 
n'exige que la connoiſſance de ſes foibleſſes; 
entre la ſoupleſſe qui engageoit à ſe preter 
au caprice d'un peuple ardent, volage & 
paſſionné, & celle qui porte à affronter 
les rebuffades d'un ſuiſſe, les dedains d'un 
valet- dęe- chambre, pour pënètrer dans un 
cabinet ou Von troove un homme diſtrait 
& embaraſſé de la plus légere diſcuſſion, 
qui prononce de tems en tems un lieu com- 
mun avec emphaſe, indique promptement 
du geſte & de Til la porte, & vous 
renvoie enfin à un ſubalterne, dont il faut 
careſſer la mediocritè & tolerer Pimpor- 
rance! 


378 Conſiderations 


Cx qui aſſure particulierement la pre&mi- 
nence aux anciens, C'eſt que les grands 
hommes n'etoient pas bornés aux talens 
d'un emploi: Ils etoient > la fois gEneraux, 


politiques, orateurs, hommes de lettres. II 


eſt, parmi les modernes, de grands hommes 


d'crat, de grands capitaines; mais en general. 
ils ne brillent que par un genre de talent · 


II eſt des gens illuſtres dans les nations 
modernes, à qui le goùt, les talens de Vef- 


prit, les arts etojent auſſi Etxangers, qua, 


ce calife qui fit brüler la biblioth&que de 
Conſtantinople. Dans les tems aQuels , 
chacun eſt borne a Fexercice de ſon emploi A 
& ſemble plein de mepris pour ce qui lui 
eſt Erranger. Le juge qui a fait ſonWroit, 


& qui ſait Vordonnance , regarde les lettres, 


comme un frivole emploi de Teſprit. Le 


public meme, perdant le ſouvenir des He- 
poital, des Harlay, des Lamoignon, eſt ports 


à conclure contre le mérite & Papplication 
du magiſtrat qui auroit le got des lettres, 
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tout ce qui ſort de l'orbite d'un emploi, 

paroit en general une folie, une diffipatior 

a Perot genie de la plupart des mu 111 

il ſemble qu'il ne puiſſe contenir qu un geiire, 

vi 'oublions pas qu'on a dit dans le tems que 
leſprit des loix parut , que ce n tout que de 
Peſprit ſur les loix. 


Tz ne m'etendrai pas ſur la vertu des 
anciens. La liberté eſt le foyer de tous les 
ſentimens genereux, des grandes penlces , 
le mobile des actions ſublimes. Quand on 
aime la vertu, il ſemble qu'on revient tou- 
jours aux rEpubliques. C'eſt Vage-d'or , qu'on 


ſe plait a contempler dans ſon imagination. 


T - 


Jz rai point parle des philoſophes, des 
phyſiciens, des médecins. Ces diverſes par- 
ties tiennent beaucoup à Fobſervation & à 
experience. Il me ſuffit avoir remarque , 
que les anciens ont cre plus promptement 
eclaires que les modernes, qu'ils ont vole 


\ 
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dans la carriere, ou les autres ſe ſont trains. 
Ils ont ere fort loin en morale & en poli- 
rique. Nous avons pi à cet égard les ſur- 
paſſer; mais notre ſuperioritẽ ne peut ètre 
attribute qu au laps des tems, à la progreſſion 
des lumieres accumulees. Vantiquité eſt un 
genie precoce & ſublime, Eteint au milieu 
de ſa carriere. On ne doit pas imputer à ſon 
deſavantage, ce quill na pas eu le tems de 
concevoir & d' exècuter: d après la marche 
rapide des anciens, on doit tout preſumer 
en leur faveur. Si une tortue parcourt dans 
un jour un eſpace, au milieu duquel le cerf 
aura pert, ferai- je honneur a la tortue d avoir 
atteint le terme? On doit croire, à ce qu'il 
me ſemble, que Pantiquite auroit produit 
plus promptement un Bacon, un Newton, 
un d s un Buffon; mais ces genies 
ſuperieurs wen font pas moins pencher la 
balance en notre faveur, pour Perendue & 


7 


[elevation du genie. Si les anciens Vem- 


portent en talens, & dans tout ce qui tient 
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au ſentiment, ils doivent cette pre mi- 
nence à leur langue, au climatz au gou- 
vernement. Ce n'eſt pas Veſprit, ce ne ſont 
pas les talens des modernes que j op- 
poſe aux anciens. Voltaire ne en Grece ; 
ou a Rome; eur été encore ſupericur i 
ce qu'il eſt. Le peuple, les nations ancien- 
nes en maſle , Etoient plus Eclaires, plus 


ſenſibles. Voila principalement ce que j'ai 


tache de prouver. 


Par fait voir ce qui elevoit, animoit les 
anciens : je vais tacher d'expoſer ce qui 
ravale, retrecit les modernes. Les grands 
talens ſont inutiles, pour parvenir à une 
haute fortune. L'elans d'un courſier vi- 
goureux Etoit nëceſſaire aum courſes olym- 
piques; la marche ſure & lente du 
mulet convient dans le chemin tortueux de 
la fortune, dans le ſentier gliſſant des cours. 
Lorſqu'un etat eſt affermi, lorſque ſon inte- 
rieur eſt calme & fa fituation ſolide, une 
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allure facile entraine tout d'un mouvement 
Egal; il ne faut que maintenir, & les eſprits 
ſages ſuffiſent. On lit dans Thucidide qu'il 
ne falloit pas de grands genies- pour le 
gouvernement, & cette verite eſt applicable 
a beaucoup de circonſtances. De meme que, 
par l'invention des machines ſimples, la me- 
chanique donne les moyens de ſe paſſer d'un 
grand nombre d'hommes, de mème par les | 
reglemens & les formes, les gouvernernens 
tendent a ſe paſſer des hommes de genie. 
Mais auſſi pour les juger inutiles, il ſeroit 
_neceſlaire de S aſſurer que le regime fur auſſi 
parfait qu'il puiſſe- tre. Si Porganiſation po- 
litique eſt vicieuſe, ſes vices ſe multiplieront, 
S' accroitront par Veſprit de routine: de 

tems en tems il faut ranimer la machine 

par Vimpulſion du genie. 


| + 

La difference des .recompenſes eſt un 
obſtacle aux efforts de Veſprit. Ces genies ſu- 
blimes dont Vantiquite ſeule nous donne des 
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exemples, comme elle nous offre ces grands 


monumens qui Eronnent notre imagination; 
ces hommes cElEbres auroient ils de nos 
jours la meme Elevation? Le foyer de Vam- 
bition nꝰ tant plus le meme, Pexploſion du 
genie ſeroit plus foible. Comparons les 
honneurs du triomphe, des ſtatues érigées, 
des feres publiques inſtituees, avec la diſ- 
tinction d'un cordon ; les depouilles des 
plus riches nations avec une penſion , les 
acclamations de la multitude avec le froid 
eloge d'un homme en place; on jugera faci- 
lement, comme je Pai dit, des effets par 
le principe. Lexcellence du gouvernement 
monarchique conſiſte à faire tout, auæ 
moindres frais poſſibles, à ſe paſſer de 
grands hommes. C'eſt une mer calme & 
ſans écueil, ou il weſt pas auſſi neceſlaire 
d'avoir des pilotes habiles, que dans une mer 
agit&e. C'eſt dans les troubles des republiques 
que croiſſent & ſe manifeſtent les grands 
hommes. Ce ſont des &clairs qui brillent 
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au milieu des orages. Regretieroiis- nous 
les tems de la ligue, parce qu'ils nous pre- 
ſentent une Gale de grands hommes? Le 
 Balafre & VAmiral de Coligny ne peuvent 
exiſter dans un etar bien gouverne. Lintr6- 
* pide Mole ne ſeroit de nos jours, qu'un 
magiſtrat integre ; il mauroit pas deploye 
ſes vertus & ſon n Le cardinal de 
Retz ne ſeroit qu'un intrigant, ou un de- 
bauché obſcur. 


St les grands talens ſont inutiles pour les 
grandes places, exceptè dans un tems de criſe, 
il eſt evident auſſi que les hommes veritable- 
ment ſuperieurs ne deſireront pas de s'y lever; 
& ſi quelque coup du ſort, ou les lumieres 
du Prince les y appellent, ils ne pourront s 
maintenir qu avec peine. Un homme eclaire 
voit d'un coup d'ceil les choſes que lui ſeul 
peut concevoir & executer, & Sil eſt oblige 
d'y renoncer , gil ſe trouve reduit à ne faire 
que celles qui ſont a la portée de tous, il 


ſe 
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ſe dégoũtera bien vite. II pourroit encore 
arriver que negligeant ces petits details , - 
dans leſquels ſe complait la mediocrite, peu 
inſtruit de formes minutieuſes, il ſoir jugs 
C'autant plus incapable , que ſon genie ſera 
plus Eleve. De pareils hommes aimeront 
mieux Eclairer leur fiecle , qu'employer leur 
tems a des fonctions impoſantes par leur ob- 
jet, mais qui ne demandent que des facultés 
communes. Monteſquieu a refuſe; dit on, 

ne grande place qui lui fut offerte; comme 
un Athlete vigoureux dedaigne de delecnudps 
dans Parene avec un foible adverſaire. Leu- 
rope doit lui ſavoir gre d avoir préferé la 
gloire de Vinſtruire, à I'&clat paſſager d'une 
place , que tout autre pouvoit remplir, Quel 
emploi pouvoit Etre digne d'exercer ſon ge- 
nie, le mettre à portee de manifeſter cette 
profondeur qui remonte aux cauſes les plus 
cachees , cette etenduè qui embraſſe les 
rapports les plus eloignes 3 ce talent de 


rendre d'une manier̃ vive; contiſe & btil⸗ 
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lante, les plus ſublimes conceptions? Il y a; 
en general, dans les gouvernemens moder- 
nes, beaucoup d' hommes d'affaires & de ju- 
geurs, ſi je puis m'exprimer ainſi, & peu 
d' hommes d'Etat ou de genie , propres à ètre 
legiſlateurs. 


8 a ſoin de dire en parlant des gens 
appelles aux emplois du Gouvernement: il 
n etoit ni au-deſſus ni au-deſſous des affaires. 
Il en reſulte qu'il y a un degre d'eſprit fort 
ſuperieur à celui des affaires proprement 
dites. II y a des gens d'eſprit, dit Swift, 
n regarde communement comme inca- 

pables daffaires, & qui ſont au-deſſus des 
affaires. Un cheval vif & genereux peut 
porter un bat , mats u eſt trop bon , pour etre 
employe ai nſi. 


LA difference des rẽcompenſes, la nature 
du gouvernement plus ſolide & moins ora- 
geuſe ; les intrigues des Cours, Vetroite ſphere 
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des les, en general, ſont les = qui- 


rendent les grands hommes de tout genre \ 
plus rares dans les tems modernes. Le genie, 
Feſprit y tournent ſouvent au delavantage de 


celui qui les poſſede. Ils inſpirerit des be- 
aſpire, On ſe nour- 


ſoins tourm un deſir inquier , 
rit d'une pet! IF A chaque inſtant, 


parce qu'on n 2 2 de recueil- 
lir la gloire a 2 

on reconnoit P'inſuffffance, & Pon &'agite 
ſans fruit. 


LE don qui diſtingue particulierement 
homme des beres & qui lui ſoumet ſes 
ſemblables, la parole, eſt ſans aucune in- 
fluence dans la plupart des gouvernemens. 
Le domaine des talens eſt circonſcrit dans 
quelques places. Les Orateurs facres , les 
Avocats generaux peuvent ſeuls deployer 
les richefles de Veloquence. La domina- 
tion des petites ſocictes contribue encore 
a rEtrEcir Veſprit, Elles Ecartent tout ce 


qui annonce un caractere determine ; elles 
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prodiguent les louanges aux gens medio= 
eres, & facilitent leur avancement. La liſte 
des gens Eleves aux grandes places, par 
cette raiſon qu' ils Etotent ſans eſprit, ſeroit 
nombreuſe. 
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